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L'ÉGLISE LATINE DE CONSTANTINOPLE 



I/étude que nous publions aujourd'hui a été entreprise sur les 

conseils de Mgr Brunoni, alors vicaire apostolique de Constanti- 

nople, présentement patriarche latin d'Àntioche. Sans d'aussi 

vénérables encouragements, nous n'aurions pu consentir, nous 

Pavouons, à nous charger d'une t&che que, malgré nos efforts, 

nous savions d'avance ne pouvoir remplir à notre complète 

satisfaction. Aussi ^ n'avons-nous pas la prétention d'écrire une 

histoire proprement dite de l'Église latine de Constantinople; 

nous nous sommes borné au simple classement des matériaux 

qu'il nous a été donné de recueillir, durant de longues années, 

sur un sujetd'autant plus intéressant pour nous qu'il se rattache^ 

dans plus d'une occasion, à l'histoire même de la France. 

D'après le plan que nous avons adopté, cette étude offrira, 

nous l'espérons, une monographie présentant l'ensemble des trois 

principalespliases de l'Eglise latine de Constantinople, savoir : à 

Byzance, sous les empereurs grecs, avant comme après l'empire 

franc, et sous les sultans ; — à Galata, depuis la restauration 

byzantineet sous la domination ottomane; — enfin àPéra, depuis 

que, les relations avec TEurope étant devenues plus nombreuses 

et plus fréquentes, les colonies européennes, trop resserrées dans 

Galata, ont été contraintes d'émigrer sur les hauteurs du Péra 

actuel. 

Ne nous dissimulant point les imperfections de notre œuvre, 

I 
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nous sollicitons en sa faveur Tindulgence du lecteur ; mais si les 
défauts nous appartiennent, nous nous faisons un devoir de prier 
toutes les personnes qui ont bien voulu nous assister de leurs 
lumières ou de la communication de documents en leur posses- 
sion, d'agréer ici le tribut de notne profonde gratitude. Dans 
une cité comme celle-ci, si fréquemment ravagée par le feu^ ce 
destructeur impitoyable de tout, le concours qu'on nous a prêté 
avec tant d^ obligeance a étë pour nous d'une valeur inappré- 
ciable : grâce à lui, nous avons pu tracer une ébauche de l'his- 
toire de l'Eglise latine de Gonstantinople ; et, qu'il nous soit permis 
de le dire, ajouter, sous certains rapports, une nouvelle page à 
l'histoire même de notre propre pays, cette patrie traditiponelle 
du soldat de Dieu; Gesta Dei per Francos (1). 

Aussi, malgré les cruelles épreuves qui viennent de la 
frapper si douloureusement, la France, sous cette noble devise : 
« Dieu et patrie, » se montrera, n'en doutons pas, aussi grande 
dans le malheur qu'elle fut glorieuse dans la prospérité; et elle 
saura puiser dans sa foi, comoie dans les enseignements du 
passé, une courageuse fermeté pour supporter Le présent, en 
même temps qu'une confiance énergique pour affronter l'avenir ! 

« In te. Domine! speravi; non confundar in œternuml » 

Cette étude, nous l'avons dit, est divisée en trois chapitres, 
subdivisés eux-mêmes en sections, classées selon l'ordre alphabé- 
tique. 

Chapitre I". Latinité de Constantinople (état andieo). 

Chapitre II. Latinité de Péra^Galata (étatancieQ ot actuel). 

Chapitre IIL Latinité de Péra (état actuel). 

Péra-lèz-Constantinople, noyembre 1870. 



CHAPITRE PREMIER. 
LATINITÉ DB GONSTANTiNOPW (état ancien). 

L'histoire de l'Eglise latine de Gonstantinople est, à proprement 
parler, celle de la Latinité ellô-roômft , dans cette partie du monde ; 

(1 ] « Tourne-toi (6 France !) ^ers le Christ, trop oublié naguère ; 

« Ce Dieu des chevaliers 

« Qui t'employa mille ans à ses Gestes de guerre 

{Ode à la France^ par M. de Laprade, de TAcadémie française; laFrancCy du 
10 janvier 1871). . 



èlte à suivi teè '^tiAâës dîverseé de riinpôVlancè, de la i^ëstrïclibn 
ôtt au dévëlbp^inénï àéi éàMieé Mines dans cètle capitale àé 
l'OHèni Bêjà, dès lèlx* siècle, on relève delà lettré 251 écrite 
pkv le pkpè léan Vllt (intronlâlé lé l4 décembre 8^2, mort le 
Il dêtembl-ë 882) à Basile le Macédonien, qui régna de l36f 
à 886, l'èxiâtèbéë à ton^tantinoplë, entre 867 et 882, d'une église 
làtiïlè tous le Vt)bable de S. Sërgius, cohtenipôraineiùeiit au pâ- 
tîiàVcat de t^hotius. Bànduri (i) i^eptoduiît, éôioiaié suit, les 
téVJtoé§ de là lettré pontificale : « Immensas post bëum Serenitati 
vestrâ^ gi^âtias àgimus, primo... secundo autém qubâ iùonaste- 
riûïh S. Sei*gii iïitra vestram i^egiàtn urbem constitutum, qùod 
âàbdta Roitiàila Ëccleàiajui^e pi'ôprio quoUdam retinuit, divina 
in^^iràtiotië tepleti pro bonore Principis apostolô^uni, noëtro 
piriâ3i^ulati reddidistis. » 

Sous Basile II (994), les Vénitiens établis à Constàiitinopié y 
fd't'fbaiëàt une commune. Élepping (2), auquel cette citation est 
eJbà^rutitéè, iié parlé pas de leurs établissement sreligieux; mais 
il est probable, eu s^appuyant, par sinalogie, sur ce qui s'est passé 
depuis que les intérêts religieux ont dû être sauvegardés, aussi 
bien que ceux de la politique et du comînërce. En etf'ét, oîi à vu 
plus tal*d que chaque nationalité, en obtenant àéà empereurs des 
localités distinctes pour leurs intérêts tèinporels^ acquirent en 
dièmetetnps la faculté d'avoiif deâ églises ou mieux âes chapelles^ 
ainsi t|ue des lieux de sépulture et autres, pour le culte ou l'exer- 
cice dé la charité. Malheureusement, lés {liassions politiques où re- 
ligieuses, le feu, et, surtout, cette indifférence affectée de part et 
d^autrè pour les dissidents et leurs établissements religieux, n'ont 
laissé que peu ou point de traces i^ur les localités occupées par les 
Latins dans la ville de Constantinople et rendent ainsi plus que 
difficile toute recherche tendant à en déterminer l'emplacement. 

Selon DuCange (3), les Amalfitains (4), qui furent l'une des pre- 
mièl^es colonies latines établies dans le Levant, [possédaient à 
Constantinople une église dite « Deiparse seu Harise Àmalphita- 
rum, de Latiilat » (&). L'autonomie de cette colonie disparut, à 

(1) Imperium orientale^ Venise, 1729, p. 803. 

(i) Uist. du commerce entre le Levant et VEurope. 

(3} Constantinopolis christiana^ lib. II, 1. 

(4) Citéi^ dans les Acta et diplothata grœca medii œvi, sactd etprofàttay Miklo- 
Uc^ et Muller, Vindobonae, 1S65, tome III, 7, 19, 2^. 

(5) Le P. béiyot, dan^ son Dictionnaire dés ordres religieux, II, 821, rapporlp 
a qa'enYiron vers Tan 1048, des marchands d*AmaIti, trafiquant à Jérusalem, dbtîn- 



Constantinople vers 1060, Alexis Comnâne ayant donné à cette 
époque aux Vénitiens un privilegium portant qu'en reconnais- 
sance de leur intervention contre les Normands, a les Amalâtains 
de Constant] nople seraient, dans l'avenir, tributaires de V église de 
S. Marc (1). » Sainte-Marie des Amalâtains suivit sans doute le 
sort de la colonie et passa aux mains des Vénitiens. Selon les 
termes mêmes de ce privilège, rapporté dans Miilitz, l'empereur 
aurait a cédé aux Vénitiens toutes les boutiques et tavernes de la 
capitale, comprises entre l'ancienne échelle juive et l'endroit 
nommé Bigla (?), avec les échelles situées dans cet espace. » 

Les Pisans, de leur côté, obtinrent aussi des avantages à peu 
près semblables à ceux des Vénitiens ; leur établissement dans 
Constantinople tout en ne pouvant rivaliser avec celui des pre- 
miers, fut néanmoins assez coosidérablej nous pourrons eu con- 
stater ci-après plus d'un témoignage. 

Lors de la séparation de l'Eglise orientale, consommée en 1064, 
les lettres d'excommunication du pape Léon IX au patriarche grec 
Michel Cérulaire, déposées par les légats pontificaux sur l'autel 
de Sainte-Sophie, en présence du patriarche et du peuple assem- 
blé, font mention des «églises latines de Constantinople (2). « 

Quelques années plus tard, et après la célèbre bataille de 
Hastings (14 octobre 1066), qui donna la couronne d'Angleterre à 
Guillaume le Bâtard, un noble anglais, s'esilant de son pays, vint 
se retirer à Constantinople et y b&tit une église sous le vocable de 
S. Nicolas et S. Augustin de Cantorbéry (3); mais cell.a seconde 
dénomination, rappelant, d'ailleurs, un souvenir tout national, a 
Jini par disparaître complètement, et l'église ne fut plus connue 
que sous le nom de S. Nicolas, conservé jusqu'au moment où elle 
fut enlevée à la latinité. 

Sur une tour des murailles de Constantinople sise entre la tour 
de cetle porte et celle de Topcapou, M. le docteur Paspati, savant 
archéologue hellène, a relevé, il y a quelques années, des ins- 



rqnl du prince uusulmaD qni y régnait ulors, une église oti l'on put célébrer 
roiGce divin selon le rii île l'Ëglisu romaine ; cette église était silaée au quartier des 
cil ré-lietis, devant le temiilede la RésurreclioQ... elle lut appelée Sainle-Mariû de la 
Lalint, pour U distinguer des autres églises oii l'on ne suivait pas le rit latin, n 
Voy. aussi p. 740, 7il. 

11) Depping.n, 09 : Miiiitz, «anu«l de* Coruub, Jl, i, 10. 

(3) baron» oriliea., IV, 195; cf. aussi ImjierivmoTienlale 1711, II, 676. 

(3) CPiis chriAianay IV, PO; Jl, 33. S. Augustin Tut l'apSire du royauiDe anglo- 
aaion et le premier archevêque de CaDtorbéry (CT. Monialembert, la Moines d'Oe- 
cidBnl,IV, 3S8etsiijv,) 
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oriptions funéraires de Varanges <x gardes-du-oorps des empe- 
reurs » ; ces Varanges se seraient-ils groupés autour de cette 
église qu'ils auraient considérée comme leur église nationale (l)î 
M. le docteur Dethier a envoyé, de son côté, au musée de 
Stuttgardy il y a une douzaine, d'années^ une pierre tombale de 
Varangej trouvée par lui dans le même endroit. 

En lllOy les Vénitiens avaient aussi un monastère du nom de 
a Saint-Georges de Pantepoti, x> dirigé par un prieur, puis 
en 1220, par un abbé. 

En 1157, le pape Adrien IV, dans ses lettres à Henri, patriarche 
de Grade (2), formait une sorte de diocèse des églises latines de 
Constantinople et des autres villes de l'empire, qu'il plaçait sous 
l'autorité de ce prélat; et il donnait à celui-ci « faculté d'ordonner 
et de sacrer des évéques, tant dans la capitale que partout où be- 
soin serait. » Ces lettres, tout en ne faisant mention que des 
églises c( fréquentées par la multitude des Vénitiens, » semblent 
indiquer^ néanmoins, que la latinité entière de ce pays relevait 
de l'autorité ecclésiastique du patriarche de Grade, ou des évéques 
sacrés par lui (3). 

Jusqu'en 1178, les Vénitiens paraissent avoir exercé à Constan- 
tinople une sorte de suprématie sur les autres colonies latines; 
mais, à cette époque, la république génoise, profitant du mécon- 
tentement de Manuel Comnène, contre les Vénitiens, vint à son 
tour s'établir dans cette ville ; et elle obtint de l'empereur, dans 
cette année 1178, par le privilegium énonçant ses avantages, la 
concession d'une église dans le quartier dit Orca (4), « embolum 

(1) L*ambassade d'Angleterre a fait récemment, assnre-t-on, des démarches 
p ur obtenir la translation de ces pierres au cimetière àiilitaire anglais de Scu- 
lari ; malheureusement, ces démarches n'ont pas abouti : ces précieux monuments ont 
été employés comme matériaux dans la construction de Torphelinat dit Selimte 
Gela est d'autant plus regrettable que Tincendie du 5 juin 1870 a détruit lesfac- 
«mile des inscriptions existant tant chez M. Paspati que dans la Société littéraire 
hellénique de Péra. 

(2) Grado, résidence du patriarche délie Fene^te, jusqu'en 1451, époque où cette 
dignité fut portée au siège de Venise. Le patriarche de Grade joua un rûle important 
en 685, dans l'assemblée des évéques, du clergé, des nobles et du peuple, qu i 
nomma le premier duc de ycmse[LebeaiUyHi8t. du Bas-Empire, par S. Martin, 
Xn,41.) 

(3) Baronii cvitita, IV, 586; CPlis christiana, III, 3. D'autre part, on lit dans 
Depping (I, 210), mais pour une époque postérieure, lors de la prépondérance des 
Génois en Orient : « qu'à l'archevêché de Gènes était nttachée, à perpétuité, la di- 
gnité de légat du Saint-Siège, dans les pays d'outre-mer. » 

(4) M. Dethier pense qu'on doit lire Oréa, le Baghtchè Capouçou de nos jours, k 
gauche duquel se trouve lenéôrion « remise, ancrage des embarcations d^s sultans. » 
Cf. Dethier, Critohoulos, vie de Mahomet //, dans les Mon, hung. hist, III, 182, 217- 



et scalâm et eçclesiam, ultra CpliiQ^ tçi loeo qq^ i^î^ Qr^Kt Iq 
)dco bono et placabili (1). v 

Cette sorte d'irivasion latine, quoique toute commerciale et pa.- 
cifique,^ ne tarda pas cependant à soulever les passions : déjà, )fi 
passage des bandes plus ou moins disciplinées de la première 
croisade, sous Alexis I Comnène, avait laissé de pénibles spur 
venirs dans l'esprit des popi^lations : « les désQr4['Bs coi^i^is par 
elles sur les terres de l'empire avaient fait considérer les Franc? 
comme des ennemis non moins dangereux qu.o. les Turcs Seldjou- 
qydes»; et, si l'oQ en croit les historiens laiJns, « Alexis c'aurait 
rien négligé pour consommer, en Asie, la perte des croisés (2). n 
De part et d'autre, on manqua aux engagements coBtraclés,,et \^, 
mésintelligence éclata entre les Latins et les Grecs. Pourtant, cer- 
tains empereurs, comme Manuel, s'inspirant il est vrai des iun 
téréts politiques, surent comprimer ces sentiments; mais le' 
peuple, étrangeri cet ordre d'idées, « tint les Latins en aversioii; 
et la mort de Manuel l'affrancbissant de la contrainte que lui im- 
posait la protection donnée par ce priuce aux étrangers, il se livra 
sans réserve à sa haine et la poussa jusqu'à la frénésie, a L' am- 
bassadeur génois, porteur de la ratification du traité conclu par 
la république avec le prince défunt, fut mal accueilli d'Alexis II 
Comnène, son successeur; el, si l'on en croit certains rapports, il 
curait été lui-même l'une des victimes du mouvement populaire 
de 1182, dans lequel les prêtres latins furent expulsés de leu^s 
églises, les malades chassés des hôpitaux, et les habitants pai- 
sibles de leurs foyers. Tout le quartier latin fut mis & feu et à sang, 
sans distinction d'âge, de sexe, de condition. Selon Guillaume 
de Tyr, u les Latins massaçi;és dans ce soulèvement furent au 
nombre de six mille (3). » 

En 1192, Isaac l'Ange confirma les privilèges accoi;dés; paç 
Alexis et Manuel Comnène aux Pisans. Le dernier privilège fait 
mention des deux grandes églises {diïomegalèeccliciè) des Pi^i^,: 
a. Saint-Pierre et Saint-Nicolas (4). » Cette dernière église est-elle 
lamème que celle déjà citée, etquiauraitpassé sous la domination 
pisanef celle de Saint-Pierre était-elle située dans le même quar- 

(I) Saull, Délia colonia degli genovai, 11, 193; au tome 1, 'U, Ja ciialioD du 
mÉme letle porta orca. 
(i) Art davérilier tes dates, BTS. 
1,3) Hittlu, loc. 'auri.,11, i, 83; Afl de vérifier tesika». 
U) icla et diptomafa graca , III, 7, 20. 



tierf K. le docteur Detfaier dii qM Fégltoe'des^ Phwdi» ire ti^tiVàM; 
sous Coamèiiey au N. deSaiaie^i^phte (1)^ 

Les haines excitées'de part et d^autr&'pap le'ifeulèveilient de il8S^ 
s'étomt apkuisëesv Gènes en-voya^ en lâOl, nXi nouvel ambassa- 
deur alupràsid'AteBÎs tH ConiTiètee,.à l'effet de négocier le^reiiou- 
vdJeinent dedamdiensFpivctesv etd'obteniv'ccdesmaisons'pri^^/^ fon- 
d&e desPisaos^ edmme auslû dians h voisinage" de Saiwte''SopRié; 
mai&la mauche des oioî^ SnanecHvënitiens^ avec le piiojet avoué- 
dedëfrôner AlexiBiIII> entrava les négociàiâonset eïcita uile telle 
indtgnatibn dans le'peut>le^ que l'enipertar^» en vue' de préserver' 
le» JOU0S' de? Tenvoyé* génois^- 1 -engagea à retournei' seorètemefnt 
daB8isdn^af3(â). Bh effet^lei fil» di'Isaae l'Ange, devenu plus'tard 
etapereuv sou^i 1er nom d'Alexi»" lA^, voulant parvenir à la déli-> 
vmiHnr de^ son pèiiê,'Isaac l^Aoïge, diétrôné par' Ale^s III, i^étdt^ 
rendu en Allemagne, puissent Italie et> à Venise^ pous^ siedlieiter d^ 
secoursi; et-ii avait signé avec la- sérénissime république un 
traité stipulant que- Tempereur son' père, une fois rétabli sur le 
trôney s'emploierait à^rétablisseurent' de l'obédience envers le 
souverain puntite, ainsi qu'à Ib snibstitutioU' du rit latin au rit 
grec i (3). On sait^ par un» li<vre'de^ publication^ encore récente (4), 
comment la conduite de ce prince^ qualifié a d'horrible fléau de 
sapatrie) n fut appréciée par ses coreligionnaires. Toutefois, tiré 
de sa prison', Isaac l'Ange: fut replacé sur le trône avec son fils> 
par le» croisés; mais -ce dernier se fit tellement délester de ses 
sujets par. ses procédés, ou plutôt par le fait même de ses' enga- 
gements' envers les Latin», et dont ceus^^ïi réclamaient l'exécu- 
tion (5), qu'un certain Murzuflese fit proclamer empereur, et fit 
mettre à mort le malheureux protégé des Latins. Croyant voir, dans 
cet' acte, la viblàtio^ de^ promesses qui leur avaient été faites, les 
Latins^, entraînés d'ailleurs par les Vénitiens> dont ils servaient 
ainsiila politique intéressée et les rivalités^ firent lesiége de Con- 
stbntinople' et se rendirent maîtres dé cette ville le 12 avril 1204. 

Déjà, au rapport de Villehardouin (6), « et pendant qu'Alexis 

(1) Oritoboviios], III; 239^ 

(3)SauIi, loc.lavdA. 31. 

(4) Description de CP. ancienne et moderne, par le patriarche Codstantius, p. 81. 

(5) Après la- prise de GP: par les croisés : « Mostra JofiProi de VillehardoiD, li 
marescbauxi deiChanpaigne, la* parole, et dit à l'empereur Kyrsac {Kirios Isaac) : 
Voici les convenances faites avec vostre fils : to( eL premier chief, mètre lot rem- 
pire de Romanie k l'obédienee de Rome, dont il est partie pieçà. » (Chronique, éd. 
BacboB, 1828, p. 74.) 

(6) Edit. Paulin PâirU, p. 05. 



était en campagne avec son armée, il survînt un insîgnt* mnlheur 
et UQ grand désastre à Constantinople par une querelle entre les 
Grecs et les Latins (1), qui y estoient estagier, dont mmdt y en 
avoit... et quant lî baron de l'ost qui, de l'aultre part du port, 
estoLent héberglé, virent ceste aventure, ai en furent moult dolent 
et moult irié, et moult en eurent grant pitié. Car ils virent ces 

hautes yglises et ces riches palais fondre et dura li feus dui 

jors et dui nuit, que aine ne post estre eslains par nul home 

et tenoit bien li frons del feu si corne il aloit ardant, demi-lieu 

de terre et tout li Latin qui estoient hébergié en CP...., n'i 

osèrent puis demorer ains prirent leurs femes et leurs en- 
fans, et de leur avoir ce qu'ils purent traire del feu ne échaper, 
et entrèrent en barges et en vaissiaus, et passèrent le port par 
devers nos pèlerins; et ne furent mie si poi que ils ne fussent 
encore quinze mil que petit que grant (2). » 

Par un traité, préalable à la conquête, les croisés avaient 
stipulé entre eux que la dignité patriarcale serait dévolue & un 
membre de la nation autre que celle à laquelle appartiendrait 
l'empereur à élire (3). Le choii: du comité des douze électeurs, 
six français et six vénitiens, s'étant porté sur Baudoin, celui-ci 
ceignit la couronne impériale, dans Sainte-Sophie, le 16 mai 
1204., et Thomas Moroisiuî s'assit sur le trône patriarcal de Cons- 
taotinople (4). Par ce fait, l'ancienne juridiction spirituelle du 
patriarche délie Venezie se trouva recevoir ainsi une nouvelle et 
solennelle consécration. 

Le patriarcat latin dura autant que l'empire, et compta dix ti- 
tulaires résidents, dqnt le dernier, Pantaléon Giusiiniani, noble 
Vénitien, quitta Coiistantinopie en 1261, après la restauration 
grecque, pour venir à Kome,oi!) il mourut, en 1286. Les papes 
ont continué de nommer des patriarches latins.au siège de Cons- 
tantinople; mais ceux-ci ont, depuis, résidé à Rome (5). Toutefois, 
et bien que la dignité patriarcale fût exclusivement réservée aux 



(I) Cf. sur les EéditioDS surienueso après U resIauraiioD d'Alexis, entre le 
' Grecs et ies Latins, Devoslalio CPlaiia, p. 87, qui eo donne les dates, 

(3) On croirait lire dans ce passage <te Villebardouin, le récit du lameniable in- 
cendie de Péra du S juin 1870. 

(3î Fieurï, /futoiro eceUstostigue, XVI, 87. 

(*) Conr, Wenoalolio constantinopolilana, édii. par Hopr, p. 0Î, et aussi la Prise 
il« CP. ae Roberi de Clary, p. 73, éditée par le niËme; communicatioiiH dues » 
foliligeunce de H. le docteur Dethier. 

[S] La série des pairiarcties grecs a continué sans interruption, malgré la domi- 
naiioD fraoque ; le premier de ceux-ci, pour celle période, Michel V, avait trans- 
porté son siège ï Nicée. 
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Vénitiens^ les Français ne furent pas écartés des grands offices 
ecclésiastiques: ainsi, enl315, unFrançaiSy Legiers, était deens 
(decan, chanoine-doyen] de Sainte-Sophie et chancelier de l'em- 
pire; un autre y Gautier, était « deens de l'église de N-D. Pane- 
crante « Immaculée (!)• v 

La conquête latine réalisa^ pour le moment du moins, les pro- 
messes du prince Alexis : plusieurs églises, et des plus impor- 
tantes, furent attribuées aux Latins; mais, quoi qu'il en fût, le 
nombre de ces églises dut être encore bien restreint, comparati- 
vement au chi£û[*e total des édifices religieux de la capitale. Du- 
cange rapporte (2), d'après Théodelus : « an mc, qu'il y avait 
dans la ville 1,200 églises et 360 couvents, d Villehardouin dit, de 
son côté : a Des sanctuaires ne convient mie à parler, que autant 
en avoit*il à ice jor en la ville, corne il remanant dou monde. » 

Robert lie Clary dit, d'autre part : a xcii. .. que mes bons con- 
terres peust nombrer mie toutes les abeies de la chite; tant i ei. 
avoit>il, que de moines que de nonains, entre les autres mous- 
tiers delà ville hors, et si nombroit-on qu'il avoit bien largement 
en la chite ^Sx (3) prestres, que moines que autres... n) 

Parmi les églises attribuées aux Latins, se trouvaient : 

« Le mostier de Ste Sophie, où u enterrez le doge Henri Dan- 
dolo, à grant honor (&); puis, Marie de Champagne, femme 4e 
l'empereur Baudoin (5) : 

a Le mostier des Apôtres, où fu enterrez Eudes de Cham- 
pagne (6) : 

« Le mostier de Mgr S. Georges de la Mange, où fu enterrez à 
moult grant honor Hugues de S. Paul (7) ; 

a L'yglise de Mgr sain Johan de l'hospital, de Jérusalem, où 
fu enterrez Mahius de Monmorenci (8). » 

On peut citer aussi : 

L'église de S. Acyndyn, affectée spécialement aux Vénitiens, 
et relevant du patriai che de Grade (9). S. Acyndyn a à l'abri de 

(1) CPlis christiana, IV, 36, 03. 
'2) Loc. laud. III, 8. 

(3) 30,000 ? 

(4) Ducange, Hist. de Vemp, de CP, p. 160, 340. 

(5) Id. 334. 

(6) !d, p. 108. a Le mousUer dei VU apôtres; si igisoient en chu moustier VI 
cors d'apostrec (Robert de Clary, loc. laud, p. 68). 

(7) Id. p. 138; sis à la partie N. de la ville, baignée parla mer. (V. le plan de 
Belmontet, dressé en 1422, dans VImperium orientale, 

(8) Villehardouin Cfiromque, éd. Buchon. Paris, 1826, p. 33. 

(9) CPUê ChrUt. III, 81. 



toutdanger,, u était, A une certaine époque, le patroa de l'égliseï 
d£&VéDitieDsàCoDSl&titiaople;oaeBeéliébFaitlafëtele20âvFil(l). 

Le monastère du Pantocrator a Tout-puissant, n où les Latins, 
dit Hammex (â), auraient établi leun quartier général^ et devenu 
aujourd'hui Kêlicè Djamici. La CPlis chrisliana dit, seulement 
que ce monastère fut pillé pat les Latiiis, i la prise de la ville. 

L'église, Sain.tJ'i erre des Pisaus, dontil a été. parlé plus haut, et 
mentionnée dans une lettje du cardinal JeaJi de Sainte-Praxède, 
datée del'an 1221, pojsli&catd'HonoriusIlI, adressée «au/'rieMrde 
l'église Saint-Pierre diBs Pisans & CP (3). »■ Cette église est-elle la 
même que celle citée plus haut,, et, plus bas.(l kZQ), dune le privilège 
de Jean PaLéologu«^, hransmettantauii Florentins. «la sainte église 
du Bienheureux Pierre [ton leron naontou macaritou Petrou) (4).? 

Uue.église de Saint-Sauiveur apo logothetou fut aussi concédée 
aux Pisans par le cardinal légaut et L'évëque de Nivelonne, après 
la pcise df la ville, selon le diplôme émané de ces prélats. en 1205 
et adressé a Priori Ecclesiae Pisanorum CP (5). n 

Enân, la citation par lanocent 111 des decani Bladiernorimi (6) 
donne à supposer que Notre-Dame des Blachernes, l'église du- 
palais impécial, citée par Chateaubriand dans le Génie du Chris- 
tianisme^ fut aussi attribuée au culte latin. 

Parmi les hospices latins, il y a lieu de remarquer le xenodo- 
chiumdeSaint-Jean l'aumônier, donné par MainuelComnène(1143- 
1180) aux hospitalioEs de Jérusalem, et dont le supérieur portait 
ce titre : « frater flierosolim. bospitalis et prier B. Joannis CP. » 
C'est, probablement^ dans la chapslUi de est hoapice que fut 
inhumé Mathieu de Montmorency (■7). 

Les. hospitaliers reçurent aussi deiBaudoio Thospice deSaiut- 



{l)Diet,de> Saint», c 

tyrotogium romauum Gre}{Orio XVI eàMa approhaiu, Halines (859, au 30 avril 

el 23 soûl. 

(!) Hiit. de femp. oUom. 111, *K>. Gf. docuur Deiliier, lll, 19, Selon ce s»TaDt, 
ceue église aurait été, du temps des Latins, ■ quasi ecclesia catliedralis liorum. " 

(3) CPlis Chritliaia. IV, 89. 

{i) Aeta grceca, lll, 7, SO, IDl, Cf. auesi Hiltiti;, t, If, 4S8, el ci-après chap. 11, 
3 S. Michel, Doie. 

(5) CfliÊ Chriêt. IV, 53. 

(6) Selon le témolijnage qai m'est' roiimi par le savant' a rcbëologue Uellèae <léjï 
cité, panait ton Viachemôn, sUe à Balat, rue Aïazœa, aurait été bâtie sons Cons- 
tantin, sur l'élu place ment d'une rontaine sacrée existant en cet endroit. Elle était 
en démoliiiuu du temps de Pierre Galles, puis devint une babilation turque et mËme 
un llbu de plaisir. Elle a été rendue au culte par snltan Uabinoud M. L'fgUse 
actuelle est petite; Vatasma restaurée parait èin l'objet principal du temple. 

(7) CPiU ChrUt. IV; Ut; Bût. <b fevtp. d* CP. Partit 16S7, 3W. 



Sli,nw9^ sis entre Sw^te-Soçjpdo «^t9aiiite-Iiî*tt%H>J?^t 
Ijitayce^ fut e^cljsL, 4çs sjUpmlfttiQps du twté gçéfiQngéftoie^ ^e, %%^^ 
I^ re^taur^iÂQû byi5aAtine,à l^q.ueUç,l^;QéflQi*»^WWtdw^ 
le»K *ppui^ ii,u W}m ipoi?al, p^ le trai^- <te l?59l^p8^«5fé wteo» 
ç,u^ et Micl]i;çl PaJéologue, ^upa^ilj ipÎA le& preroieye; «p, po3iie»5iw, 
4fi$. ^t^lisjseweptsi politiqmes, et i;eUgiw2^ des VéqitiejçMS^ im'^ 
rivaux : a L'empereur, dit ce docum^t^ r^Q^t^tr^i b^^^ G^lQ^^t 
Xéfflm d^JScdvie-MGrie^, q^ctReJtei^^n;^ ^ux, palQS^ des» ¥éi)iftk|is, 
et ift cin^etièrç y attenant (2), » A. (^yi^^ mligiosjir U, diBi9a^ry^fc«E^ 
^ cette ^lise fqVeU^ dQAPéf» p^r^ m^% d^ ces. é^y4»(werj^tft% 
Cf>mm^ celle des Fr^res^ P^)i^urs.dAÇP., d^pejid ^HWW ^QtujftJr 
liment 4ç. \^ priroace. de, Gjèn^^», il ^rt à pré^^upw q^'^le furt 
dohnée aux dominicains, léi^q^eb* d'^l^iupç,^ d^s le: t^^gips QH^e» 
4e. lewr \Bm^^ foiç4at(çii^, s'étawpk étafcfe d, Çpwstaptiwjpfe^Tcvi- 
t^foiis , te noinbre. tçoj^ oQj^sifWraJ)!^ d^t içe^ npnye^iiw.^Wé^^ ^^wM 
évei^^^atMt^o^d^lfempeJ?c|Ulp,p€i^t-ôtçe,^JI^IW,lPABerai^^ 
ci enjoigpjt l?jieiî*Mi 8WS. G^pis (1.^4} de» sq çetiç^ t^iW-^w 
(Péra), 3UIÎ les co1^ivë|§. de Mata ; p*w,. qu^lcju^s;. «pn^s a^)?!^ 
v<)idawt éjljBibJir u^ soute, ^équilibr^^ efc ^m. b^spin,,!?^. ç^^^i^l^ 
mi appui parnw leyrç rixauj^, remp<ajf€w^ restJAiii^i a^ui^ YéjwtieiwK 
daps, ÇP.^ lyi c^l:t^^.^ombre de i»w«qn^ aijiisi qu'^Wi 0* dw* 
^Usiefs. Le hirçyeti wp^ml QQfl.t^A8mt> Q«/3 di*lWli*iQWj ^ «wd* 
pSLç Mictbel.P^léçJiQgu^ ei^ ^^7„ dit ei^r^épt^nli (g^ ^ l?Q»pen 
reiw? dQ»p^ av!x Véqilïijens rfew;ç ^U^ei» d^W CR«. îj oettc^ d#t lu 
teè^-s^nJte,Mèiî^ d^ Weu (^* perqilç^ Th^QtQCQu)^ et;c^^d^Swg;s 
<br<?. [o (^ïos MOircQs) [Z)^ » Les au^uri^ q^. ppup ifWOB», pij^ im^ 
splt^ ne parlQQjb powt d'un^. ég^isie? spé<}î|ilQ< spu^ c% der^iar 
vocablei il, efst permis d^.suppp^er^que cette. déno^OH][aAk>Qi étaijli 
eipployéedan/? le.peuple^et pafî métQiîy|[iiQ,.poiw d^sig^wï^tfse 
sur laquelle, au;ç, jours de solennité, flottç^t^te pit^villouid^ Saiii^ 
Marc (*), en un» npypt, l'église Sçtirtferllf/am des Vénitimsjk Wiie 

(1) Id. id. éd. de 1826, f . 41 Selon le rapportjlu P. Helyot {loc. laud. U, 827), 
Tordre de* Saint-Samson de GP* qtde Coipiithe, q^i.^taUTaiiasi hospitalier, fuli^éuni 
k celui de Saint- Jean de Jérusalem, sous la grandemaltrifli^ dA^jiHaret^ 

(2) MilUtz, Ih h 86. PeppiQg, 11» ^9* Vi9mpt*reu]r\ d(mac9«iL ^ laj comipanâ géi^ofse 
(( eçclesiam^iS. Hariœ qusjfi modo tenenti Venetlci ciimlogiis quaEtii^r^ Ipgai» eoelep 
sis^m, et.cimiterci ipsius atque solum ca^r; Venetorupi quod^estin ip3ibCi^tiite«,Mji> 
Texte du trMté de 1258, rapporté daQi^.rédit dQ,Z'j?#«(i)ir«;(^ Vempkfi^da^CP^ pai) 
Buchon, 1826, p. 248 et suiv. 

(3) Cf. 4c(A*M CfKBCOi 111, 89i; p. ll,.il:e^tfai^meQMon ^^\\é^\m Us-iB^wi^u Tlheo- 
tçcou ecclicif^ tU I^iSy^t^ d9^ la, tal)l^.«.e(K)l«sîa metrQpolitaoa Pittoorura. » 
On lit aussi dans le même index : « o ot'os Marcos, e^le&ia>V/%9^M^9m Cl^lît. ». 

(4) Cr. Miltitz, II, 1, 1», 25, et, ci-après S S. BenoU et 5^i?f(«r0/. 



semblable métonymie s'est reproduite plus tard, à l'égard de 
Saint-Paul, de Galata, désignée dans certains documents sous 
le nom de Saint-Dominique, par la seule raison qu'elle était des- 
servie par les pères dominicains (1). Il paraîtrait donc résulter 
du texte précité, que les Vénitiens furent remis en possession 
de leur église de Saint-Marc, et qu'on leur en donna aussi une 
autre, celle de Saint-Pierre. 

Dans le principe, l'église Sainte-Marie était desservie par les 
Frères Mineurs de Saint-François ; elle était placée sous la protec- 
tion vénitienne, comme plus tard, les églises desservies par ces 
mêmes réguliers, sous le même vocable, taut à Galata qu'à Péra, 
ont été placées elles-mômes sous la protection de Venise, puis, 
ultérieurement, sous celle de l'Autriche. 

Une autre dénomination : Santa Maria délie Grazie, qu'on 
retrouve comme désignant une église latine de Constantinople, 
parait devoir s'appliquer encore au même édifice religieux (2). 

Selon le rapport de la Storia universale délie missione fran- 
cescane (3), les Frères Mineurs et Prêcheurs qui, de l'agrément 
de l'empereur, avaient acquis un terrain pour y bâtir un cou- 
vent, eurent bientôt à souffrir de nouveaux ressentiments : peu 
après la mort de Michel Paléologue, le patriarche Athanase fit, 
de son autorité privée, raser le couvent, et attribuer à un usage 
profane le local où l'on avait déjà célébré les saints mystères et 
inhumé les morts. L'empereur, qui d'ailleurs voulait lui-même 
l'éloignement des religieux, leur offrit une indemnité que ceux-ci 
refusèrent; et, finalement, ils furent chassés de cet endroit et 
durent se réfugier dans une église de Saint-Pierre [h). Ceci se 
passait en iSOT, sous Andronic U Paléologue, dit le Vieux. 

Longtemps après, en 13i0, Narbonne obtint d' Andronic III 
Paléologue, dit le Jeune, des privilèges identiques à ceux qu'a- 
vaient obtenu les autres nationalités méditerranéennes (5); cette 



I] Une mf^tonjoiie du même genre existe ( 

Benoît (V. ci-aprËs chap, 11.) 

i) A la reprise de CoroD par les Vénitiens, 

•M en Enlise, et la placèrent sous l'invoi 

immer, loc. laud. XII, 151, 330], La paroisse 

' les Mineurs obr.. porte le même litre (Cron 

3| Home, 1859, III, i8«. 

i) Cette dernière église était-elle ï CP., o 

nt-Pierre, déjà ciieê, ou 

a parlé au cbapitra suivai 

S) Depping, II, 68, BS. 



:e, daus le peuple, b propos de 

-cl chaneérenl la grunde mos- 
de Sanla-Maria délie Grasw 
Bournabat, b Smyrnc, desservie 
[rancescana, lS6f). 
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commune eut sans doute aussi ses établissements religieux 
dans Gonstantinople (1). > 

Dans une lettre adressée par le pape Martin Y, en 1427, à 
Tévéque Spinola, visiteur de Chypre, Chio, Péra et Caffa, il est 
fait mention a d'un luogo nella citta di CP. delPordine minoritico^ 
val quanto a dire convento, chiesa, etc. (2) ; x> mais on ne saurait 
inférer de ce passage que ce couvent existât dans la ville même 
de CP. ou de l'autre côté, à Péra; ou enfin qu'il soit question 
ici de l'église Sainte-Marie, laquelle, après avoir été cédée aux 
Prêcheurs, aurait pu faire retour aux Mineurs observantins; nous 
inclinons tout d'abord à écarter cette dernière supposition, car 
la construction presque contemporaine d'un couvent par les 
Mineurs dans CP. semble indiquer que ceux-ci en étaient alors 
dépourvus. En effet, le pape Eugène IV envoya, en 1441, un com- 
missaire chargé d'y diriger l'édification d'une église placée sous 
le vocable de Sanf Antonio degli cypressi (3). L'emplacement 
de la nouvelle église fut-il celui de Tancien couvent du même 
ordre, rasé par le patriarche Athanase? Il ne serait pas hors de 
raison de supposer que les Mineurs finirent par obtenir la 
reconnaissance de leurs droits et leur réintégration dans leur 
ancienne propriété. Selon le témoignage de la tradition, ce cou- 
vent aurait été bâti près des murs ,de la ville,. du côté du port, 
non loin des jardins du Serai'. Terminé en 1451, deux ans seule- 
ment avant la conquête ottomane, ce couvent aurait été dé- 
truit pendant ou après le siège, et les religieux qui l'habitaient 
auraient été ou massacrés ou réduits en esclavage (4). On lit, à ce 
sujet, dans la Cronaca di Bologna^ (5) : «c Âlquanti frati dell'os- 
servanza di San-Francesco , che furono presi nella. detta citta 

(de CP.) vennero a Bologna e dissero tali novita, x> touchant 

la mort de l'empereur^ la vente comme esclaves des moines, 
prêtres et religieux, parmi lesquels le cardinal Isidore, qui par- 
vint à s'échapper et à gagner Rome, «c tutte le chiese furono ru- 
bate, violate, vituperate, etc. » 

L'église Sainte-Marie^ quoique ayant Joué un certain rôle dans 



(1) Un privilège, accordé plus tard k la même commune par Jean Paléologue,. est 
rapporté dans les Acta.„grœca. 

(î) Sioria universale délie missione francesc. If, 472. 

(3) M. le docteur Paspati nous fait remarquer qu'il existe )i Psammatla, quartier 
de CP., une ancienne église byzantine, dite Saint Georges des Cyprès (tis kipariçou), 

(À) Wadding, Annales minorum et Storia universale franceseanay IV, 641. 

(5) Muratori êeriptores, p. 701 ; communication de H. le docteur Dethier. 
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1«8 6v4a«m«tils ctralempbrftins, »« partagea p^ le triste âMt ■âe 
Sanf Antonio. Selon Pusculus (1), un conseil de laeomiAutM tënî- 
tieooe aurait été tenu, durtint le siège de GP., dans l'église de 
Saint-Pierre Claviger (_?), Serait-ce l'ancienne église métropoli- 
taine des Pisans, donnée aux Vénitiens en 1277; et celle-ci serait- 
elle devenùG la principale église des Vénitiens î Dans ces condi- 
tions, aarait-elle conservé parmi le peuple son ancien nom? ou 
bien Sainte-Marie adrail-elle été désignée ainsi par ce motif que 
1«B anciens desserrants de Saint-Pierre seraient passés à la desser- 
vance de cette dernière église? Jusqu'à plus ample information, 
on ne peut faire, à, cet égard, que de simples Conjecturée. 

En ce qui concerne Sainte-Marie, Nicolas Barbaro (2) fournit 
les témoignages suivants : 

« El conseio di dodexe, ma pet essere cosa importantissima, si 
trovasemo vinli do zentilhomeni, » fut convoqué « in la giezia dl 
Sto Marco (3) di CPli, « le jeudi 14 décembre 1452, « per el 
nobel bomo magniSco Misser Geroiamo Minoto , per il serenis- 
simo ducal, de gno bailo di CP., o à l'effet de statuer sur la de- 
mande faite par u lo serenissimo imperador in la giexia di Santa 
Sofia, a la preaentia di messir bailo, n de retenir à CP. divers na- 
vires vénitiens, en vue de contribuer à la défense de la capitale 
contre les Turcs. Le conseil adhéra à cette reqUÈte (4). 

Le même conseil des douze se réunit encore le 11 avril 1453, 
in giexia de Santa Maria di CPli, » et il décida, dans cette 
séance, l'incendie de la flotte turque qui se trouvait « dentro dal 
navarchio » de Pera (5). 

Le 10 mai suivant, le a. coDsei» de dodexe » se réunit de nou- 
veau " in la giexia uxada de Santa Maria di CP (G), » et nomma le 



(1) Publié et anootè par H. le docteur Detbier, loe. laud. livre IV. 

ii)Giomal» delVatsedii di CP. 14S3; VleiiDe, 1896; communiquË par M. le doo- 
leur Deihier. 

(3) Diie, plus bas, • Saaia Maria. > 

HiGiomaU p. 6, 8, 11. 

(3)id.p. U. 

(6) Il ressort de ces diverses citations que, cl)ez les La lias comme chez les Grecs, 
les assemblËkïB politiques se leuaientctatM les églises. La version latine du privi- 
lège accordé par Aletts aux Vénitiens, et rapporté, d'après Marin, par Millitz 
{1, it, 304), emploie plusieurs Tois te tertne eccleiia Venetoruni, pour déEL(;ner ie 
siège officiel de la Juridiction Vénitienne, b CP; n «ce l«t la répond au terme basilique, 
u'esl-à-dire le lieu oli siégeaient les maglatriis; l'antiqnilâ n'a vaH rien de plus 
augusteii(Ozanaiu,OEunr« comptèlei. Varia, l882,loiBe 1,p. 49. On peut retrouver 
Ik l'origine des ius»mbléei nalionaies, ou réunion des notables des colonies fi'an- 
çaises du Levant ( Cf. k cet égard Férâud Giraud, delà Juridicl. française dont les 
écneiles du Ltvant, il, 68; et sur lei devoirs pour en faire partie, td. I, 93.) 
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icapHaine A&nvîxe Diédo, ^onunandsnt «q i^ef «des ioftsw itt«ri^ 
times Téiinies dans ie port (1) . 



LATunrÉ DE GONSTAirrnropLiB "sous les sultans . 

Tout en ayant opéré la restauration byzantine sur les ruines de 
Fempire latin, Mictiel Paléologue, selon la politique df équilibre 
qu^il s'efEorçait de pratiquer, comprenant, comme certains de ses 
prédécesseurs, que, bientôtpent-ètre, son pays pourrait avoir be- 
soin de rOccident, ne voulut pas rompre entièrement *avec la la- 
tinité; peu d^années après sa restauration, il se rendit lui-même, 
en 1274, au concile de Lyon, où la réunion des deux Églises fut 
prononcée ; le théologien qui,avecrempereur, avait été l'agent de 
cette réunion, fut élevé au patriarcat; mais il dut, en 1279, se 
démettre de sa dignité, et se retirer dans un monastère. La pé- 
riode qui suivit, entre ce concile et celui de Florence (i&'SS), est 
signalée par les efforts tentés par les partisans de l'union, comme, 
en sens inverse par ceux des opposants (2) ; à cette époque, l'em- 
pereur Jean Paléologue, pressé par les Turcs qui, peu à peu, Ten- 
serraient de tous côtés par leurs conquêtes en Servie, en Ya* 
lachie et en Bulgarie (3), conclut un traité avec le pape Ur- 
bain V, dans l'espoir que quelques concessions faites à l'Église 
latine lui assureraient la protection de l'Occident. Il se rendit à 
Rome,reconnut la primauté pontificale, la procession du Saint- 
Esprit, et admit la consécration du pain azyme; mais, à son re- 
tour, Marc d'Ëphèse,le seul des Grecs qui ^ùt refusé de souscrire 
aux décisions du concile (4), renouvela le schisme, auquel d'ail- 
leurs les divisions nées dans le sein même de la famille im- 
périale donnèrent une nouvelle force ; et bien qu'un simulacre 
de réunion eût eu lieu dans Sainte-Sophie, le 1& septembre 1452, 
en vue d'intéresser l'Europe & la question (T Orient et, par ce 
moyen, d'obtenir son appui (5), l'animosité était à son comble : le 
clergé de la cour, les chapelains et les diacres assistaient, avec 

(1) Nicola Barbaro, p. 38. 

li) On peut consulter k ce sujet les Acta grœca^ où se trouvent consignées de 
nombreuses sentences synodales prononcées contre la latinité^ et de non moins nom- 
breux actes d'abjuration en faveur de la grécité. 

(3) Hammer, loc. laud, II, 292. 

(4) Art at vérifier les dates^ 380. 

(5) Hammer, II, 396. 



l'empereur au service catholique, célébrépar le cardinal Isidore, 
tiudis que les abbés, les arcbimandrites et les moines s'en éloi- 
gnaient, et ne quittaient pas le cloître du Pantocrator, l'ancien 
quartier géoérul des Latins, dans lequel avait été confiné Genna- 
dius, présent et adhérent au concile de Florence, mais rallié de- 
puis au parti de Marc d'Ephèse. De sa retraite, ce prélat lançait 
ses foudres contre les azymites et dénonçait le décret de réunion 
commeun acte impie. Ses paroles, qu'envenimait encore la haine 
implacable du grund-amiral LucasNotaras, l'homme le plus puis- 
sant de la cour, contre les cathohques, entraînaient une multi- 
tude passionnée. Cependant, et contrairement au propos de 
personnage : « plutôt le turbau des Turcs que le chapeau d'un 
cardinal {I), » le peuple moins fanatique, et, cette fois, plus 
éclairé sur ses véritables intérêts, déclarait que, s'il fallait opter,il 
préférait le joug des Latins à celui des musulmans, puisque les 
premiers croyaient au Christ et à la Vierge Marie. Mais, au heu de 
s'entendre. Grecs et Latins se fuyaient; la passion l'emporta sur la 
question de salut public, et, par la chute de Constantinopl 
l'œuvre de la séparation fut définitivement consommée ! 

On sait le concours que les Latins prêtèrent à la défense de la 
capitale et le sort qui échut au couvent des Observantins, SanC An- 
tonio degli cypressi. Outre cet établissement, y avait-il, dans 
Constantinople, d'autres églises que Saint-Nicolas et Sainte-Marie? 
Ces deux dernières églises, qui furent laissées, après la conquête, à 
la latinité de Péra-Galata, furent-elles comprises virtuellement 
dans la capitulation signée par celle-ci avec sultan Mehemmed 
ie Conquérant ? Ou bien, restant fermées durant les premiers 
temps qui suivirent la conquête, ne furent-elles rendues au culte 
qu'un peu plus tard ? Le défaut de renseignements ne permet paJ 
de résoudre ces questions. Nous savons seulement que, malgré la 
part active nrise par Venise à la défense de Constantinople, et le 
supplice infligé à son représentant, la sérénissime République ou- 
vrit bientôt avec l'empereur ottoman des négociations qui abou- 
tirent au privilège obtenu par elle le 15 avril 1454 (2). Nicolas 
Barbaro donne le projet de cet acte ; on y lit, article 6 : « procu- 
raretur omnibus modis quod consul iturus in CPlim habent domum 



(1) AlInsiOD au cardinal Iiidom. archevêque de Kiew, dit par certains a 
dinat de Russie, - et entojé i CP. par Paut V pour melire ^ eiécuiion les m 
concernant l'imioa des deux Églises. 

(9)MilliU, II, I, 74. 
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cum lobia [logia ?) plateis et ecclesiis quos habebat baïalus noster 
tempore Iraecorum, ut nostri mercatores habeant reductum et ec- 
clesias pro sepulturis suis (1). » Il ne fut fait droit qu'en partie à 
ces demandes: Santa Maria di CPli^ devenue propriété de l'Éfat, 
releva administrativenoent de la communauté de Péra, mais sous 
la protection de Venise ; et si les Frères Prêcheurs s'éloignèrent, 
momentanément, de cette église,|il est à présumer qu'ils en furent 
remis en possession depuis sa restitution au culte. 

Sainte-Marie ou la Madone de Constantinople. 

La dévotion à la Vierge a toujours été très-répandue à Constan- 
tinople; Ducange fournit la longue liste des temples qui lui fu- 
rent consacrés dans cette capitale. Pietro délia Valle (2), qui visita 
cette ville au commencement de 1614, dit dans sa lettre de même 
anrée, datée de cette capitale : <c Noi altri latini dentro a CP ab- 
biamo due sole chiesuole assai, piccole, amendue vicine, in una 
medesima contrada, una che si chiama S. Nicola, è l'altra à la 
Madona che in Italia e massimamente in Napoli^ è di tanta famosa 
divozione, a guardia délie quale vi sta un solo frate domeni- 
cano.... if> D'après ce témoignage, Santa Maria, malgré l'impor- 
tance relative qu'elle peut avoir, était donc une petite église, 
desservie par la mission des Frères Prêcheurs ; les actes de la 
Comunità de Péra établissent, sous les années 1618-1627, que celle- 
ci était chargée de pourvoir à sa desservance. 

En 1634, Redjeb-Pacha, lieutenant du grand-vizir, profitant 
des mésintelligences survenues entre l'ambassadeur de France 
et le résident impérial, au sujet du protectorat religieux, aurait 
fait fermer Véglise de la Vierge à Constantinople, en annonçant 
l'intention d'en faire une mosquée (3). Deux ans après, la Com- 
munita, par sa lettre de fin août 1636, informait le cardinal 
<c protettore di Levante, » qu'elle venait de perdre, <i il y a qua- 
rante jours, n) la miraculeuse église de la Madone de Constanti- 
nople. Il résulte du rapport du P, Giacinto, supérieur des do- 
minicains, adressé au conseil de la Propagation de la foi, le 27 fé- 
vrier 1843, que jusque-là, cette église aurait conservé la protec- 
tion vénitienne. 

(1) Giornale delVassedio^ p. 81. 

(2) Viaggi di Pietro délia Valle, Turin, 1843, 1, 28. 

(3) Hammer, IX, 283. Cf. aussi Jouannin, la Turquie, 234. 



Dans cette église, selon Ih ihètù^ dobùmisiil, ^ ti^ouvait la 
célèbre image c( do la liladone de CP, » conservée^ de nos jours, 
dans l'église Saint-Piette de Galâta(l). DiVérlses ôpiûîônsrelati^ôà 
à cette image sont consignées dans lô MémoiH de l'abbé Giusti- 
niani, imprimé à Rotne en 1656. Selon une relation du couvent 
de Saint-Pierre, cette Image aurait appartenu au monastère de 
Cafifa, d'où elle aurait été rapportée, lors de l'invasion tatare, 
par les religieux fugitifs, lesquels la déposèrent alors dans l'é- 
glise qui, pour ce motif, reçut le titre de Madona di CPU. Quand 
leur église fù* tt^àûsfôrnlée ett tÀoSquëe, xilBS ]i^èligii6ux ayant 
perdu le tableau délia Madona, s'adressèrent au baile vénitien, 
ancien protecteur de l'église, )[>bttr en obtenir la restitution; et, 
après bien des démarches, l'image fut fiikalement recouvrée, et 
déposée dans âainl^-Pierre de Galata. Quoique protégée par la 
France, la sérénissime république entretenait cependant, dan$ 
cette dernière église, plusieurs religieux chargés de travailler à la 
propagation du culte de la sainte Vierge. De ùiëdae que l'ancienne 
église de CP. était dédiée à la très-saintè Vierge du Rosaire, ôU 
simplement Ste Marie du Rosaire^ Saint-Pierre de Galata, par 
suite de la translàtiou de l'image, fut dit à son tour chiesà délia 
B. Vergine delRosario ; et, à cette occasion, les papes reûrichireùl 
de Nombreuses indulgences. 

Selon une autre version rapportée par doïn Calmet (2), (k cette 
image serait celle de Vkodighitria (conductrice), peinte pat» 
S. Luc, et rapportée de Jérusalem par Eudoxie, fetiatUe de 
Théodose le Jeune, en 450, qui en fit don à Ste Pulchérfe, sa belle- 
sœur. L'image était, en grande vénération, non-seulement cheîs 
les Grecs, mais aussi dans le monde entier : à Rome, on lui érigea 
une archiconfrérie aux frais de la nation èiciliettUfe. A la conquête 
franque, cette image, dans laquelle les empereurs avaient mis 
leur confiance, tomba au pouvoir des Latins (3). » Les Vénitiens 
la déposèrent dans Féglise du très-saint Rosaire, et la confièrent 
aux Frères Prêcheurs, a les premiers, dit le rapport précité, qUi, 
sous le nom et Thabit des frères, portèrent à CP. una parola ed 
una prighiera : il vangelo èd il rosario. ». 

(I) V. ei-après, chap. III. 
. (â'i Rapport déjà cité du supérieur de Saint-Pierre. 

(3) On lit dans H Devaataiio CPtana^\i. 91, que Murzufle ayant été blessé dans 
un combat contre Henri, frère du comte, perdit « omnià iftit>elrialia, cotonam sci- 
licet et lanceam quandam ymagineih gloriosae Virginis, qu£ sèmper Solebat reges 
rsecedei'e in bello, totu defo aaro et lapidibus preciosis. » 
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D'tiprài.' DÉLcange (i)^ l'empereur Henri aurait fait tirer cette 
me^ de ht sainte chapelle du p&lais Bucoléon, où eltia aurait été 
pcM^tée, après la prise de la ville, pour la transporter à Sainte- 
Sophie; mais, à la demande des Véniiiene, il l'aurait donnée à ceux- 
ci (2); le patriarche s'étant opposé k la translation, les Vénitiens 
auraient enfoncé les portes dti temçfle et enlevé l'image qu'ils au- 
raient portée dans l'église du. Pantocrator^ d'où Michel Paléologue 
l'aurail; repHse ensuite, pour la restituera l'église de VHodège[S). 
Certains rapports prétendent trouver, dans la désignation 
turque d'une mosquée actuelle, dite Gui- djamici y Vemphicement 
de Sainte-Marie du Rosaire; mais ce temple, qui, sous les Grecs, fut 
l'église de Sainte-Théodosie, sise près Aîa capouçou^ «la porte de la 
Sainte^ n a tiré son nom de celui de Triacontafilo (&), propriétaire 
du terrain sur lequel l'empereur romain éleva cette égUse, placée 
sous le vocable d'Ala Maria Perivlepti, ce l'admirable Vierge 
Marie (5), et dite aussi^ du nom de l'ancien possesseur, Rodop. 
amarantoUj a Rose qui ne se fane pas. » Â la conquête ottomane, 
cette église, selon Hammer (6), fut enlevée aux Grecs par sultan 
Hehemmed, ainsi que sept autres temples chrétiens, et convertie 
en magasin de dépôt poui* l'arsenal; Selim II (1566-1574) eq 
fit une mosquée (7). D'après ces données, la mosquée actuelle 
Gul-djamici ne semble donc pas avoir été l'ancienne église 
latine; l'emplacement doit en être cherché ailleurs, Le P. Giacinto, 
dans son Rapport prédfé, dit qu'elle se trouvait au quartier de 
Balat; et comme^ selon Pietro délia Valle, elle étail dans la m^m^ 
contrada que celle de Saint-Nicolas, sise, d'après Carbognano, <îité 
ci -après, «t verso le mura délia citta, trà il palazzo di Cost^ntinp 

(1) Eist. de Vemp. de ÇP. iS26, p. 94. 

(2) a GxiY. Estoit Tymage de N. D., dit Robert de Clary, painte en une Uple^ 
Si estoit ctiis ymages si rikes que moult et eéloit tous carkies de rikes pieriries pré- 
cieuses : si disoient li Griu que chou estoit li premiers ymages de N. D. qui onques 
fust fait ne pourtrais. En chel ymages si avoient li Griu si grant flanche que il 
raouroient seur toute rien, et si le portoient caseuu de mars a pourchession; siTaou- 
roient li Oriu et donnoient lui moult grans dons. Ore oe vouloient nient li Venl- 
cien souffrir que messire (Henri) fust empereurs, sMl n'eussent chel ymage; tant c*om 
leur donna chel ymage ; puis, si corona on monseigneur H(enri) a empereur. » 

(3) Près S. Georges in manganis. Cf. Impertum orientale, plan de CP.; Ham- 
mer, II, 419, 431 Critoboulos (Vie de Mahomet), éditée et traduite par le D' De- 
thier, II, 98) rapporte que Timage fut portée processionnellement dans CP. pendant 
le siège des Turcs; et que, tombant des mains des porteurs, sans que ceui-ci, par 
suite de sa pesanteur miraculeuse, pussent la releyer, elle sembla présager ainsi le 

malheur réservé à la ville. 

(4) CPlis christiana, IV, 64. 

(5) « Mater admirabilis. » 

(6) Loc, laud, III, 429. 

(V) Éadiqat uldjévami , 186, et fiammer, loc. laud. XVIII, 40. 
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e la porta d'Andernopoli, » c'est donc dans cette région qu^a dû 
exister V église de la Madone; enlevée à la latinité en 1636, 
sous le règne deHurad IV (1), elle a été conservée au culte durant 
une période de 183 ans après la conquête ottomane. 

Saint-Nicolas. 

Selon toute apparence, cette église fut la même que celle 
fondée antérieurement sous ce vocable, par Texilé de Hastings. 
Le voyageur Pietro délia Valle, dans le passage rapporté plus 
haut, dit que a Saint* Nicolas et Sainte-Harie étaient deux églises 
assez petites^ voisines Tune de l'autre, dans le même quartier; » et 
Carbognano (2) précise en ces termes la position de la première : 
« verso le mura délia citta, trà il palazzo di Costantino e la 
porta d'Andernopoli, si vede una picciola moschea, con due 
coupole di vaga e regolar architettura; ecco fu la chiesa di San- 
Nicolo, uffiziata dai padri domenicani. » 

Mentionnée dans une lettre de 1616 ou 17, de la comunità 
di Fera, il résulte d'un procès-verbal de 1627 que le supérieur 
de Saint-Pierre de Galata réclamait, à cett3 date, de la communità, 
l'autorisation de recevoir du procureur de son église (Saint-Pierre) 
le remboursement des avances faites par lui et ses religieux pour 
l'entretien du desservant des deux églises de CP, Sainte-Marie et 
Saint-Nicolas. On a vu plus haut qu'en 1614, selon Pietro délia 
Valle, ti7i seul prêtre était chargé de la desservance de ces deux 
églises. 

Selon les termes d'une lettre émanée des mêmes sources, et 

adressée le 8 octobre 1636 «al cardinale protêt tore di Le van te 

l'église de Saint-Nicolas aurait été perdue, dit ce document, depuis 
six ou sept ans, » soit en 1629 ou 1630 (3). Le rapport précité 
du supérieur des dominicains dit même qu'elle aurait été dé- 
moHe ; la comunità « regrettait en outre la perte, à cette occasion, 
de trécasali (hameaux) catholiques, situés hors la porte d'Andri- 
noplcy et dont les habitants étaient devenus, les uns musulmans, 
les autres grecs orthodoxes. » La population de ces villages était- 
elle le fruit de l'évangélisation des desservants de Saint-Nicolas, 

(1) Ce prince occupa le trône de 1623 à 1640. 

|2) Descrizione topo grafica di CP. 1794. Cf. étçalemeni une lettre du supérieur 
des dominicaius au conseil de la Propagation de la toi, en date du 27 février 1843. 
Malgré mes recherches, je n'ai pu parvenir à retrouver cet emplacement. 

(3) Cf. sur les c mis :s présumées de cet éYénement chap. II,ci-après, S S. Benott. 
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on bien descendait-elle d'une colonie de varanges, groupée 
autour de Péglise ? 

Une attestation délivrée par la confraternità di SanfAnnay le 
23 avril 1675, et conservée aux archives de Saint-Pierre de Galata, 
déclare que « la chiesa di S. Nicolo chera nella citta propria 
di CP. di rito latinoerauffiziata dalli RR.PP. domenicani(quali 
oggidi si trovano offiziàndo la chiesa dei SS. apostoli Petro e 
Paulo in questa citta di Pera) quantunque al présente sia moschea 
di Turchi, presa dagli istessi per forza* x> 

Selon le rapport précité du P. Giacinto,, vicaire général et 
préfet apostolique de la mission, Péglise Saint-Nicolas était sous la 
protection de France; et M. de Brèves, ambassadeur de Henri IV, 
aurait, par son intervention, empêché qu'elle ne fût changée 
en mosquée, un peu avant 1600. M. de Brèves, dans la Relation 
de ses voyages j s'exprime à ce sujet comme suit : a Peu de temps 
avant mon parlement de CP., je sauvai aussi une églisç nommée 
Sainct'Nicolas^ desservie par des religieux dominicains, que nous 
nommons en France Jacobins. » D'après ce témoignage, le fait 
dont il s'agit devrait être reculé de quelques années, M. de Brèves 
ayant été remplacé, en février 1606, par M. de Salignac. A quelle 
époque cette église passa-t-elle sous protection de France; cette 
protection fut-elle le résultat du crédit dont M. de Brèves jouissait 
auprès de la cour ottomane? ou, comme pour Saint-Benoit, re- 
monterait-elle à M. de Laforest, ambassadeur de François I*'? 

On conserve à Saint-Pierre un crucifix d'argent, sur le pied du- 
quel se trouve l'inscription suivante : «Hoc f opus feçit Augustinus 
de «Costena, jorior in ecclesia Sti-Nicolai Constantinopoli . » Le titre 
du supérieur de cette église fut donc pour celle-ci, comme pour 
Saint-PierredesPisans, Saint-Jeân des hospitaliers et autres églises, 
celui de prieur^ à une époque non déterminée, d'ailleurs, par 
le texte de l'inscription. 

Le règne de sultan Murad IV mit fin aux derniers vestiges de 
la Latinité de Constantinople; des deux églises qu'elle avait 
conservées dans la ville même, Saint-Nicolas fut perdu en 1629 
ou 1630, c'est-à-dire 176 ou 177 ans après la conquête ottomane; 
Sainte-Marie, on i'a vu, subit le même sort sous le règne du même 
prince, six ans plus tard (1) Depuis lors, la Latinité n'a plus tenu 



(1) Od verra plus loin P. S. Benottles paintes formulées par Louis XIII contre 
l a situation faite à cette époque à la religion en Orient. 
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^'établissements dans Constantinople, sà«f A Pëpo^ue dti la 
guerre d'Orient^ durant laquelle les sœurs de Saint-Yincent de 
Paul établirent une aç^bulanée, puis une école, à Gulkhadè, 
fermées toutes ^eux en 1860, à la suite des malheu^iBtlx événe-* 
ments de Syrie. 

L'image de S. Nicola^j patroo des jeunes garçons et des tlavi- 
gateurs, se trouvait sur une des pierres historiques de Tenceinte 
fortifiée de Galata, relevées par H. Delaunay, et dont celui-ci a 
bien voulu nous donner communication. Cette pierre, qui est de 
l'an i^k^y porte Timage du saint, surmontée de ce^te inscription : 
<x S. Nicolaus. d A dextre, on voit l'écusson de Gânes ; à senestre, 
celui des Génois vassaux des Paléologues ; cette pierre aurait été 
érigée sous le règne de Jean Paléologue. Chacune des tours do 
l'enceinte de Galata, ayant un nom particulier, celle sur Icujuelle 
se trouvait cette pierre était dite probablement, la Tour Saini^ 
Nicolas. 

CHAPITRE IL 

LATINITÉ DE PÉRA-GALATA (1). 

Antérieurement à la concession spéciale qui leur fut faite de 
cette localité par Michel Paléologue, les Latins possédaient déjà 
des établissements dans Galata; comme on le verra ci après, la 
mesure prise par l'empereur eut un effet tout différent de cfelui 
qu'il recherchait ; par cette concession, la république génoise 
parvint à la réalisation de ses vues politiques : sa prépondérance 
dans les contrées du Levant fut assurée, du moins pour un cer- 
tain temps, et Galata devint, pour ses possessions d'outre-mer, 
la succursale de la métropole (2). Gènes, il est vrai, procéda 

(1) « Galata comunemente chiamato Pera n {Rpilazioni venete^ 3« série^ 111,334) 
« Galata sive Pera (Crusius, Turco-grœcia); a Galata dePera^ » aDciences inscrip- 
tions de Galata. Péra, on l'a va au précédent chapitre, signifie en grec « vis-à-vis, en 
face de la ville ». Ce terme désignait, d'une Façon générique, les collines sises en 
face de Constantinople, de Tauirc côté du port; mais le propre Doai de cette localité, 
Galata, s'étendait jusqu'à remplacement de Tancienne caserne des pupilles des ja- 
nissaires^ aujourd'hui « le lycée ottoman de Galaïa-Séraï. Les procès-verbaux de 
Sainte- Anne désignent toujours GaUia par te nom de Péra; remploi du premier 
nom indiquant Pancienne ville n'apparut que le 11 avril 1607, alors que la distinc- 
tion entre les deux localités commençait à s'introduire dans les habitudes locales. 
Actuellement, le terme Galata désigne seulement l'ancienne ville, et celui de Péra, 
la nouvelle. La circonscription judiciaire (caza) du qadi de Galata comprend six nahtèy 
parmi lesquels Tliérapia, Belgrade, Tercos, etc. 

(2) Sauli, 11, 15. 



avec prudence etl^abilaté ; t$^p(6t viotorieuse, tantôt vaincue^çiais 
sachant toujours profiter de^ ^iropustapces, Gèpea fit de Q^lata 
une place forte qui, plus d'une fois, fit acte d'hostilité çpi^tre 
les empereurs et trait£^ avec eux de puissance à ppis^ance- C'est 
ainsi qu'après upe première rébellion, réprimée par JAicbel Paléo- 
logue, et auprès une Mteque de la flotte vénitienne, W début du 
règne d'An<}ronic ÏI, suqçesseur de Ifichel, les GénoiS;, qui avaient 
dû se réfugier dfti^Ç la capitale, entourèrent lenrs habitations 
d'un fosfsé, pour se mettre en garde contre le retour d'upe pç^- 
reille attaque (|), et s'étendirent spr np espaçie de terrain plus 
considérable que celui qui leur avftit été primitivement conpédé. 

Sn t303| \h élargirent leur fpssé, dans lequel ils pouvaient 
détourner l'eau de la mer, et il$ firent de lei^rs maisons autant 
de petites citadelles d'où ils pouvaient combattre en sûreté. La 
ville était dès lors constituée ; la délimitation de même diate [%) 
en détermine les contours; mais la transformation successive des 
lieu;^ ne permet guère d'en reconnaître aujourd'hui les traces. 

L'année suivante, ISOi-, les Génois obtinrent, par traité, du 
même Ândronic, l'autorisation de bâtir divers établissements, 
à la condition de n'en pas faire des casernes^ comme aussi celle 
de construire des bains, des marchés, et « des églises, où 
l'on officierait selon le rit latin (3). » Ce même privilegium 
de 130& accordait aux Géqois la faculté d'appeler, pour la des*- 
^ervance de leurs églises, des prêtres génois et latins; il offre aussi 
(Cette particnUrité que les trois églises grecques du même lieu 
resteraient sous la juridiction du patriarche, et seraient des- 
servies par des prêtres grecs, qui y célébreraient l'office selon 
les rites de l'Église grecque (4.). » 

Plus tard, les Galatiotes prêtèrent leur alliance au même 
empereur contre les Francs (Catalans), puis devinrent l'objet de 
sa cpfère (5). Sous Andronic III le jeune, la république enleva à 

l'empire Cbio et Metelin; enflée de ce succès, la colonie génoise 



(1) Constan%if%opoli$ christiana, I, 59. 

(2) Sauli, loc. laud. 1. 

(3) Sauli, I, 132, et II, documeots. 

(4) Sauli, H, 2t . Les églises grecques existant actuellement dans Galata sont 
au nombre de quatre : Saint-Spiri^iion, cédée aux Chiotes, qui en ont la pleine et 
entière administration, dite anjourd'hui Saint-Jean ; Saint-Nicolas ; Téglisedu Christ, 
et en6n TéglSse de la Vier^^e de Gaffa Les trois premières sont, sans doute, celles 
dont il est question ici; la quatrième paraissant, par sa dénomination même, devoir 
être postérieure à la conquête ottomane. 

(5) Sauli, I, 189 et suiv. 
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deGalata, qui d'ailleurs s'était beaucoup augmentée, fit creuser 
plus profondément les fossés entourant la ville ; et, sous forme 
d'habitations particulières^ elle éleva peu à peu de grosses tours 
qu'on voyait encore récemment, et qui complétaient le système 
de défense de la cité; « enfin, et par ses intelligences à la cour 
[imperii prôcuratoribus largitione corruptis)^ le gouvernement 
colonial obtint pleine et entière faculté d'acquérir les Vignes des 
alentours, comme aussi de bâtir, sur les hauteurs voisines \in 
vicino collé) y de splendides habitations qu'on eut soin de for- 
tifier, de façon à pouvoir s'y défendre, au besoin, contre les By- 
zantins (1); )) mais, pour se venger de l'affaire de Hetelin, Ân- 
dronic les détruisit. A la mort de ce prince, les Galatiotes, ayant 
conclu la paix, interposèrent leut médiation entre les compé-. 
titeurs à la couronne (2); et, de nouveau, ils sollicitèrent de 
Jean I Paléolôgue et de Jean Cantacuzène la concession des ter- 
rains acquis précédemment par eux sur les hauteurs. Tout en 
prévoyant les dangers futurs de cette extension, Cantacuzène 
n'eut pas la force de s'y opposer : il laissa faire; la colline fut 
bientôt couronnée de murailles défendues par des tours; et ce 
prince consacra lui-môme ce nouveau développement par un 
traité. Depuis lors, la colonie ne cessa d'étendre et d'augmenter 
ses moyens de défense : aussi, put-elle soutenir des luttes fré- 
quentes et sanglantes contre Jean II Paléolôgue, fils de Manuel, 
et fit-elle plus d'une fois le siège de Constantinople (3). On lit dans 
Froissart, année 1385 : ce Et tiennent (les Galatiotes) la ville et le 
chastel de Père, qui sied en mer devant Constantinople, et la 
font garder à leurs frais et despent, et la rafroichissent trois ou 
quatre fois l'an de ce qui leur est nécessaire. LesTartares et les 
Turcs ont aucune fois essaïé comment ils le peussent avoir; mais 
ils n'en peuvent venir à chef-, ainçois quand ils i sont venus, ils i 
ont plus pris que mis, car Père sied sur une roche, et n'i a qu'une 
seule entrée, et les Genevois l'ont grandement fortifiée [k). » 
Finalement, la commune s'engagea, par traité, en novembre 

(1) CtyMtantinopolis chrisiiana, 

(2) Sauli, 1,277. 

(3j Déjà les Galatiotes avaient assiégé Goastantinopie en 1340 (Saoli, I, 302) ; mais 
ils durent offrir la paix à Cantacuzène, qui l'aurait concédée moyennant la démoli- 
tion des fortifications de Gaiata ; puis, ce prince s'étant allié aux Vénitiens, aurait 
à son tour donné Tassaut à Gaiata (id. 339). Le traité de 1352 conclu entre la 
commune de Gaiata et Cantacuzène (Sauli, II, 13) trace les nouvelles limites de la 
ville, à partir du casirum Sanctœ Crucis. 

(4) CiUtion de Ducange. 
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1386, à prendre les armes pour la défense de l'empire, contre 
les ennemis extérieurs; ce qui ne l'empêcha pas, l'année sui- 
vante, de confirmer, auprès de sultan Hurad, les engagements 
commerciaux contractés antérieurement par elle avec sultan 
Orkhan (1). Elle renouvela aussi ses traités avec sultan Hehem- 
med II, avant le siège de Constantinople; et, après la chute de 
cette capitale, elle envoya au vainqueur les clés de Galata ; mais, 
comme le sultan était irrité du concours prêté à l'empire par la 
commune, celle-ci ne put solliciter de ce prince le renouvelle- 
ment pur et simple de ses capitulations avec les recs (2); et elle 
dut se contenter de celles que le vainqueur lui accorda. Selon le 
rapport de Sauli (3), le podestat de Galata (4) n'aurait pas voulu 
prendre part à la rédaction de l'acte de capitulation, qui fut signé 
seulement au nom des bourgeois [stib nomine burgensium). 

On lit dans une relation contemporaine (5) : <c xxvi. Peyre 
n'avoit eu nul assault, et estoit la plus grande part des Peyriens 
à Gonstantinople pour deffendre. Ceulx qui estoient à Peyre, qui 
ne dvoient rien osté de leurs biens, délibérèrent de bailler les clefs 
au Turc et se recommander à luy et lui ofTrir la cité, où il s'y 
avoit en tout six cens de hommes et de femmes, montèrent sur une 
nef de Gennevois, pour s'en aller ensemble audit Jacques (?) que 
une accoinsaire chargée de femmes de Peyre fut prise des Turcs. » 
Cbristoforo Richiero (6) dit que les conditions de la capitulation 
ne furent pas observées, et que Péra n'aurait pas échappé aux 
horreurs d'un siège. 

Cinq jours après la chute de Gonstantinople, sultan Hehemmed 
se serait rendu à Galata, pour y faire exécuter les démolitions 
stipulées par la capitulation : « Na khalaço t07% castron toUj Je 
démolirai le château (7) , » le castrum Sanctœ Crucis^ du traité 
de Cantacuzène. Les rapports relatifs à ce point, bien que cons- 
tatés par de nombreux témoignages, paraissent, en apparence 

(1) Sauli, 11, 85. 

(2) Cf. Hamraer, 111, 68. 

(3) Loc. laud II, 172. 

(4) Titre donné aux magistrats de Venise et de Gênes, chargés spécialement de 
reudre la justice. Selon une note de VAssedio di CP^ ce podestat aurait été Àngelo 
Zaccaria, et d'après Serra, Angelo Giovanni. Cf. aussi Pusculus, annoté par le 
D' Dethier, p. 240. 

(5) Relation de Jacques Adaldy, prAsent ^ la prise de Gonstantinople le xxix 
may 1453 {Thésaurus novus aneodolarum, Paris, 1717; communication de M. le 
or Dethier.) 

(6) Rapporté par Sanso?ino, p. 66. Venise, 1564. 
(7\ Hammer, II, 523. 
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da moins, être oontredits par les faits. SaQsovino (1) termine sa 
lettre adressée do Chio au pape Nicolas V, le 17 août 1453, par le 
récit de la capitulatioo des envoyés pérotes, et ajoute que le 
sultan ordonna la démolition «. délia torre di Santa Croce, au 
haut de laquelle se trouvait une croix (2), et que cette tour fut 
ruinée jusqu'aux fondements, n Le même témoignage est rendu 
par le cardinal Isidore Rutheno, dans sa lettre au pape, après la 
prise de la ville (3) : k Turchi occuparouo Pera, poco di lungi, 
spianando !e sue mura 6qo a terra. Délie campane di chiesa, 
fecerono bombarde, maudaroDO a terra la torre del Croce, in 
cima della quale era uu gran croce. » Crusiiis [4) rapporte aussi 
les mêmes faits. Enfin, on lit dans la version latine d'une lettre 
datée de Péra, le 23 juin 1453, et publiée par Sylvestre de 
Sacy (5) : le sultan... « burgos et partem fossorum de Castro dirui 
fecit, turrim Sancts Crucis dirai fecit... » Selon les renseigne- 
ments qui nous ont été fournis par S. %. Abnied Vefyq efendi, 
d'après les historiens turcs, sultaa Mehemuied aurait ordonné 
eu effet la démolition de la tour du Christ et des muraille»- 
d'encbinte; mais il se eerait contenté de faire couper seulement 
la tour de dix archlues (6) dans sa hauteur, et de raser çà et là 
les murailles, sur une étendue de 40 archines. Aprèo uvoir ainsi 
fait acte de souveraineté, le sultan n'aurait pas été plus loin ; et 
Saganos-Pacba, signataire pour sultan Mehemmed de la capitula- 
tion galatiote, el dontl'un des d'iscendants vivaitencore en 1868, 
aurait fait ensuitts relever la tour, en y remplaçant la croix gé- 
noise par le drapeau ottoman. 

Les murailles d'enceînle de Galata ont été abattues, en 186&, 
parla manicipalité de Péra. Selon M. Delaunay, qui en iifait alors 
le relevé géométrique (7), ces murailles s'étendaient sur un par- 
cours de 2,800 mètres; elles étaient percées de douze portes et 
flanquées de 24 tours, y compris la tour du Christ, dite aujour- 
d'hui tour de Galata. L'enceinte extérieure renfermait quatre 



il, parugeani I'écussod de pan 



(1) Edii. de 15G4, p. 6t, verso. 
{i) Les armes de Gânes se compoiaieDl d'i 
fio p^rt. 

(3) SaasoviDO, p. G3. 

(4) Tureo-Graeia., p. H, 

Ci) Holices el txtrailt des mtcpièces diplomaiiques lirûes des arclÙTes de (îCnes, 
Xt ; reproduire ausii dans Saati, 11, 1S3. 

(fl) L'archiae esl de 63 cenUmèlres. 

(7) notice sur le» /'orci/ical^'ons de Galata, ConslanUnOjiIc 1864, 9 pages in-folio. 
Cf. «ountc^hiMli Evlia lcA«!cbi,p. 121, 
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sections, sétnhréês ent^allèstpar une inilrailto/fer4;iflée<eU6Mttéflie 
âe'toups intériedres. Dans 3ôh tiraTail^ H. Deiaunay a^Mlevé aumi 
les in^riptioDS histodqiies plaodes sur les murailles, 6t constat 
tant la date de la construction ou de la réparation des différentes 
parties de ces fortifications. Les pierres originales ont été dépo- 
sées, provisoirement, dans la tour de Gcdata (1). L'une des plu6 
anciennes, qui est de ISSÏ^ porte l'image d'un archange allé, 
nimbé> vêtu d'une tunique et d'un manteau militaire; il ejlt 
chaussé de sandales et tiesit une épée nue dans sa main. Cette 
image est probablement celle de S. Michel, «le protecteur de la 
colonie » (2); une autre présente celle de S. Barthélémy (9)^ 
accompagnée de l'écusson, aux armes parlantes, du podestat 
Spinola; une troisième (Bk^t de i4&4 : riohannis Sauli potes tag; » 
sur une autre, de 1435, on lit : a Stephan de Marin po ta; » s ur 
une cinquième, de 1441 ; « Micolatte Anthoni Spinola potai^^ » 
sur une sixième, de 1445 : a po testas Baldasaris Marrufi; x> sur 
une septième, de 1446 : <c pretor Marrufus Baldasar; p sur une 
huitième, du même podestat, ii est dit : ^ que la tonr du Christ 
{Christeam turrim) a été réparée, et portée au doublé de son 
ancienne élévation (4); » eur une neuvième enfin, de 1447, dn 
lit : « Luchinus de Facio, potestas. » ^ 

La capitulation donnée par sultan Ifehammed aux Péro^^Ma^ 
tiotes laissait à <;eax-ci a leurs biens, maisons, magasins, vignes, 
moulibS) navires, barques, etc., et elle leur accordait le libre 
trafic dans l'empire^ l'exemption de douane, du serviee forcé, 
moyennant paiement de la capitation ; la conservation de leurs 
églises, de leurs chants» Tout en interdisant l'usage des cloches, 
elle promettait de ne pas convertir les églises en mosquées, mais 
interdisait d'en oonstruii^ 4e nouvelles (5); elle laissait aussi le 
jugement des afiEaires commerciales à un ancien, élu parla com^ 
mune^ comme aussi l'élection de l?un des membres de celle-^i 
pour ^'administration de ses affaires (6). — Il ne faudrait pas 

<1) C'est dans celte tour que furent enfermés les prisonniers de Cetbi a tù tur- 
rim Perensem conduntur » (Lettre de Busbeoq). Le patriarche GpnstaaUus U d^ 
nombe, dans son opuscule : tour du ChrisL 

(:i) Sauli, II, 75. 

(3) Une t^glise de Venise était dédiée à ce saint; et, en 1390, le curé de cette 
église exerçait à GP. les fonctions de notaire des Vénitiens, chancelier du baile {Acta,, 
graecd, 111, 110). 

(4) Cette inscription se troovait au-dessus de fa porte Sirkèdji-tapouçou, Con- 
duisant à Tendroit dit a ujourd^hai ett^ française, 

(5) Cf. mon felvasur la condition des zimmis. 

(Q\ Hammer, loc. laud. Jl, 5^5. Négociations de la France 4ans le Lwant, 1, CXii . 
Selon Hammer, \I1, 1^ teite tapîMrfaltton atktiili été réttoutdée eut t6lt. 



conclure, de l'ensemble de ces stipulations, que Galata conserva 
ion aTicienne physionomie : loin de là ; bon nombre de ses habi- 
tants émigrèrent; il se dépeupla, et pour longtemps : n Galata, 
dit le baile G. Moro, en 1590, prima abitato da Cristiani. . . è oc- 
cupato al présente per la maggîor parte da Turchi, tanto dentro, 
quanto ail' intorno (t). » 

Toutefois, et comme nous l'avons dit ailleurs (2), on peut con- 
sidérer la capitulation de sultan Mehemmed comme étant l'o- 
rigine de la communauté dite des Latins, ou Latin-raïaey , admi- 
nistrant, jusqu'à nos jours, dans tout l'empire, les affaires des 
sujets latins de la Porte. 

Comunità di Pera-Galata. 

Quelle forme prit la nouvellR administration de Galata, après 
la conquête ottomane? Elle dut, nécessairement, être réglée d'a- 
près les bases de la capitulation; mais les renseignements font 
défaut; seulement, et d'après une copie d'anciens documents, 
eux-raéthes incomplets (3), il résulterait que les notables de la 
ville se seraient constitués en un corps municipal, civil et reli- 
gieux, BOUS le titre de u Confraternité de Sainte-Anne; n à quelle 
époque cela eut-il lieu? fut-ce immédiatement après la conquête? 
On pourrait supposer le contraire, en considérant l'espoir que 
Gènes av,^it conservé d'obtenir, de sultan Mehemmed, une fois en 
paix avec lui, et, comme autrefois, des empereurs byzantins, la 
possession de Galata; mais la réponse de ce prince à l'ambassa- 
deur génois fit évanouir ces espérances (4). A ]iropos d'une visite 
de sultan Murad III d Galata, en ISSï, l'historii^n turc Selfiniki (5) 
parle des plaintes du peuple et des primats de Galata contre le 
cadi de cette ville; comme il n'aurait pas employé ce terme pour 
désigner les musulmans, l'historiographe ottoman désigne donc 
-par U les notables, les chefs de la communauté chrétienne. 

La communauté latine, dont le chef, comme autrefois l'ancien 
baile vénitien \ Consfantinople, se décorait du titre de Mngni/ico, 
donné dans l'antiquité aux protêts de l'empire romain (61, lacom- 

(1) RtlazioTH venete, 3°sÊrJË, 1I[, 334. 

(2) Dta traités et des capitula lions de la France en Orient, p. 51 . 

(3) Pmcès-verliaui de 1603 ii 168S, el quelques piËces;le 1793. 

(4) Hammer, loc. iaud. 111, 68. 

(5) Pige S8Ï. 

(6) Cr. HiltîU, 11, ^^i ; Culiot, cours d'hùlûire moderne, p. 17. 
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munauté latine était dirigée par un prieur (un sou£hprieur) et 
douze conseillers ; elle parait n^ avoir jamais compté guère plus 
d^une trentaine de membres; elleétait chargée de l'administration 
temporelle des églises, et nommait annuellement pour chacune 
d'elles deux procureurs, chargés de Padministration. de leurs 
biens immobiliers, du produit des quêtes, des aumônes, et des 
taxes établies par la communauté ; en 1590, le prieur de la con- 
fraternité de Sainte-Anne était lui-môme procureur de Saint-Fran- 
çois. La communauté prélevait aussi, sur les recettes, les fonds 
nécessaires à la réparation des églises, au paiement des ava- 
nies, etc. L'argenterie des églises était placée sous la garde des 
procureurs qui, sur inventaire, en faisaient remise, chaque 
année, à leurs successeurs. La Comunità voulut aussi, sous l'ap- 
probation de rOrdiuaire, pourvoir à la desservance des églises; 
cette prétention fut plus d'une fois combattue. 

La Comunità entretenait, pour ses affaires, une correspon- 
dance active avec un prince de la cour romaine, dit a cardinale 
protettore di Levante; » elle se serait plainte à ce prélat, en 1606, 
a de l'introduction récente, à Péra, du calendrier grégorien (1), 
du désordre qui en résulterait, parsuite des alliances mixtes; et 
elle aurait prié le cardinal protecteur d'obtenir de Sa Sainteté 
la faculté de célébrer les fêtes selon l'ancien calendrier, comme 
cela avait été accordé pour Candie, Corfou et autres lieux. Elle 
se serait opposée aussi, dans le principe (1623), à la nomination, 
à Constantinople, d'un évêque suffragant, pour divers motifs, et 
entre autres par la crainte que ce prélat^ étant signalé par les 
Grenadins (2) comme un ambassadeur du pape^ cela n'amenât la 
perte du peu d'églises laissées au culte. 

Les délibérations de la Comunità étaient prises en Sainte-- 
Anne, et les documents émanés d'elle scellés de son sceau (3). 
Dans certaines circonstances, la Comunità tenait ses séances nel 
suo oratorio in publica udienza. En un mot, la Comunità, à 
l'instar des assemblées nationales tenues, on l'a vu plus haut, 
par les Grecs dans Sainte-Sophie, et par les Vénitiens, sous la 
présidence de leur baile, dans Santa Maria di Constantinopolij 

(1) Le pape aurait déjk recommandé à M. de Germigoy, en 1583 {NégociatiwM, 
IV, 231), de s'employer auprès des Grecs, pour Tadoption du nouveau calendrier. 

(2) Maures expulsés d'Espagne ; cf. Relazionivenete^ 3® série, III, 390. 

(3) Le sceau appliqué smr un document de ie75« Georges Draperis étant prieur 
portait l'image de la sainte Vierge à droite, celle de S. Joseph k gauche, et au 
milieu TEnfani Jésus. 



la Comuniià tenait ses séances d:ins l'église de Sainte-Anne, ou 
dans celle où se trouvait la chapelle placée sous oette invocstioB. 

Le P. de Canillac désigne les membres de la Comunità aoiis 
oe nom : « Messieuf» de cett« ville; Messieurs de Bera; n losA'^- 
gociations disent: a les seigneurs Perotz (1); » le même père 
jésuite ajoute, à l'occasion des funéruiltes de M. de Salig'nac (3) : 
a Douze gros ci«rges de la noble compagnie d« Sainte-Anne, qni 
Hait le corps de la ville pour les chrétiens cutholiqucG, portés par 
douze... » 

En 1631, la Comunità ne comptait que neuf membres; par 
décret du 17 octobre t682, et sur la proposition de Mgr Gasparu 
Gasparini, mineur conventuel, évoque de Spiga, la Propagande 
enleva totaleuient dew maiiM de la Comtiniid di Pera, l'admi- 
olstralion des biens des églises. — Cette communauté se troura 
dissoute par le fait, n'ayant plus, dès lors, raison d'être sous son 
ancienne forme; elle essaya vainement de renaître en 1793; 
et, ficialement, elle se reconstitua, il y a peu d'années, sons le 
BOBi de Confrérie de Sainte-Anne (3). 

Patronal du Saint-Siège, Culte extérieur. 



Privée désormais de son autonomie, la Latinité de Péra, cher- 
chant dans la religion un refuge centre ses malheurs, se tourna 
vers Rome, où le cardinal « protettore di Levante » était l'appui, 
le défenseur de ses intérêts. Déjà, dans les derniers jours de son 
iadépendance, le 1" avril 1452, sous le gouvernement du po- 
destat A.n^e-Jean LomeUini, elleavait placé les armes pontificales 
et le nom du souverain pontife occupant alors la chaire de Saint- 
Pierre, a Nioolaus Papa V îaQueneis, n sur l'une des tours de la 
ville, sise auprès de celle du Ctirist; au-dessous, on voyait les 
armes du doge, puis celles de la république et du podestat. Cette 
inscription est la seule de ce genre que M. Delaunay ait relevée. 

La cour de Rome revendiijuait aussi une sorte d'autorité supé- 
rieure sur les bi'îns des églises; et l'un des prélata-visileurs en- 
voyés par elle, Mgr de Tine, aurait rendu, en 1629, un décret 
menaçant de l'excommunication quiconque aliénerait ces sortes 
de biens. Forcée par la nécessité de contrevenir à ce décret, la 



(I) Tom. III, 910. 

(3) Relation) inédites 

(3) Voyei d-aprës g S. BenoU. 



d» la eompa<]nk d» Jisui, Paria, 18S4, p. 30. 
cliap. m. 
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Comunità fom^nit, «â 1636^ des exj^idàtiûns sur la t«tite de 
certains biens eeclésiastiqu^ qu'elle lavéit dû effectuer pour la 
réparation de diverses églises tombaiit eh ruines; elle aurait 
aussi encouru le blâme du Saint-Siège à raison de la diminution 
opérée par elle sur la somme attribuée à Fentretien des églises. 

D'après la corre^pondètnce de la Vomanità avec Rom«, on 
faisait dans Péra-Galata, en 1619^ des processiéQ/â solennelles, 
d'atfê les ruês de la ville^ les jeudi et vendredi saints; a une magni«- 
fique procession se faisait également, par les rues, le jour de 
Pâques, aveb une infinité de chandelles et de torches allu- 
mées. i> Les convois, accompagnée d'uû grand cortège de eon*- 
fréries et de religieux, atalèni lieti en tbute liberté (1). Les fidèles 
avaient coutume de se rendre au cimetièi^e, aecompa^és d^u 
clergé des trois pèctoisses de Galata, les 3 et i* novembre, pour y 
réciter l'office des morts. 

« L'église et le cloître de Saint*Ff£mçois étaient richement 
ornés pour la fête du Corpus Domini. i» 

Protectorat politique. 

Peu après la conquête, la république vénitienne ayant rétabli 
ses relations avec Constantinople, elle prêta, sans doute, ses bons 
offices ainsi que son concours moral et matériel à la Latinité de 
Galata; et bientôt la position prise' par la France auprès de sultan 
Sulelman lui assura un nouveau protecteur. Sans traiter ici de 
la protection donnée à la religion (2), en général, en Turquie, et 
pour ne parler que de la Latinité de là capitale, il suffit de rap- 
peler la conservation de plusieurs églises, due à l'intervention de 
François ï*', la protection assurée aux divers ordres religieux, 
l'intervention personnelle de Henri III (1584) en faveur du .pa- 
triarche de Constantinople (vicaire patriarcal), la reconstruction 
de telles ou telles églises, due aux bons offices des ambassadeurs, 
non moins qu'à la munificence de nos rois,ven un mot l'assistance 
efficace et constante donnée par la France aux affaires de l'Église. 
En 1608, la Comunità déclarait M. de Brèves a protecteur parti- 
culier et défenseur de toutes les églises'et monastères, — repré 

(1) « Les chrétiens (les Grecs) foDt aussi des processions mafinifiques, >dtt.MiclièI 
Febvre (Etat présent de la Turquie^ 1675, p. 227) par les rues noisines de Téglise, 
où assistent le patriarche, Vévêque et les prêtres, tous en chapes, et vestus des 
plus beaux ornements qu^ils aient ». 

(2) Cf. Feraud-Giraud, delà Juridiction française dans ies échelles dti Levant et 
de la Barbarie, II, 77; et non Capitulations et traités de la France ifh'ÙriVh^f^diSAm, 
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sentant du roi très-chrétien, protecteur général des chrétiens de 
l'empire ottoman. r> Quelques années auparaTant, sollicitant 
Fassistance du doge de Venise, elle qualifiait aussi ce prince de 
a particolar protettore di tutte le chiese delF Oriente. » 

Selon Hammer (1), Harcheville, ambassadeur en 1631, aurait 
adonné le premier l'exemple de faire dire, dans les églises, des 
prières pour le Roi; y> et il aurait été, également, le premier qui 
fit élever un catafalque, à Péra, lors de la mort de Henri IV. » 
Sans nous arrêter à l'erreur évidente de nom, il est certain que 
ce mode d'affirmation du protectorat était pratiqué, à Saint-Fran- 
çois, antérieurement à la date indiquée. En efi^et, voici ce qui 
eut lieu, dès que la mort de Henri IV fut connue à Constanti- 
nople (2) : <& H. l'ambassadeur ne manqua à ce qui estoit deu à 
la mémoire d'un tel roy, faisant faire un office solennel, pre- 
mièrement, en l'esglîse de S. François, qui est la principale en 
cette ville, avec un bel appareil lugubre, faisant l'office Mgr l'é- 
vèque d'André, tout porté icy par cas fortuit, avec l'assistance 
des illustrissimes ambassadeurs de Venise et de Raguse, et toute 
la maison d'Ânglotan, avec le beau-frère de l'ambassadeur, qui 
ne pouvait assister en personne à la messe. On se servit d'un de 
nous (jésuite), pour faire l'oraison funèbre, en italien, quelque 
refus que nous en fissions, pour le défault de langue, et d'aultres 
parties. Dieu voulut que le discours fust aucunement passable. 
Messieurs de Venise y eurent une période honorable, pour le 
propos des amis de cette couronne. y> 

On lit dans un Mémoire remis à M. de Bonnac, ambassadeur 
en 1716 : « Quand l'ambassadeur faisait inviter les ministres 
étrangers à quelque cérémonie religieuse, soit dans sa chapelle 
de Péra (3), soit dans les églises de sa protection, à Galata, pour 
les principales fêtes de l'année, ou des Te Deum d'action de 
grâces ou prière publique, pour le renouvellement de la santé du 
Roi, ou quelque événement important, il leur laissait la droite, 
leur faisait donner l'Évangile à baiser les premiers, et ne se faisait 
encenser qu'après eux ; puis, après la prière ordinaire pour le 
roi, il faisait réciter le Laudate Dominum omnes gentes pour les 
princes dont les représentants avaient été invités. Ceux-ci ne ve- 
naient jamais sans avoir été mandés, parce que l'ambassadeur 

(1) Loc. laud. IX, 283. 

(2) V. le P. Carayon, toc. laud. 46. 
(3/ SaiDt-Louis. 
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était toujours libre de faire ou de ne pas faire cette invitation. 
Quand la cérémonie se faisait dans l'une des autres églises de 
la ville, ces ministres y venaient, accompagnés de leur maison; 
l'ambassadeur avait toujours la droite, dans la marche , qui se 
faisait sur deux files, précédées de janissaires ; dans les églises de 
Galata, il prenait aussi la droite, baisait TÉvangile et était en- 
censé le premier (1). » 

On relève des Délibérations nationales de 1720, que la nation 
fournissait, annuellement, des subsides au vicaire patriarcal, aux 
capucins de Saint-Louis, aux dominicains de Saint-Pierre, aux 
conventuels, aux jésuites de Saint-Benoit, aux capucins de Saint- 
Georges, et même aux récollets de Sainte-Marie. Elle attribuait 
également des fonds pour la fête du Saint-Sacrement au palais 
de France, chez les jésuites et chez les dominicains (2). 

En 1737, le roi accorda une ^ augmentation de pension de 
1000 livres à Mgr l'archevêque de Carthage, vicaire patriarcal 
de Constantinople, auquel l'ambassadeur devait faire le même 
traitement qu'à un (ministre) résident. 

On lit dans la notice de H. Dacier sur le comte de Ghoiseul- 
Gouffier : « Cet ambassadeur a toujours mis au premier rang de 
ses devoirs la protection de la religion catholique; et il n'a ja- 
mais perdu de vue les obligations que lui imposaient envers elle 
la foi de ses pères et le caractère d'ambassadeur du roi très- 
chrétien (3). » 

Le protectorat a été dans le passé l'objet de plus d'une atteinte ; 
il a été partagé dans une certaine mesure avec Venise, puis avec 
l'Autriche (4). Toutefois, il est juste de constater que, quelles que 
soient leurs tendances particulières, les diverses puissances catho- 
liques ont contribué, de leurs propres subsides, à la conservation 
et au maintien de la Latinité de Galata ; en 1793, l'Autriche donna 
sa protection au vicaire apostolique et à S. Georges, Naples aux 
conventuels; Saint-Benoit, les capucins et les dominicains restè- 
rent sous la protection de France (5). 

(t) V. ci-Après 8 s. François et S. Georges. 

(2) On sait que, depuis un certain nombre d'années, le gouvernement français 
alloue une subvention considérable aui établissements religieux du Levant, ils re- 
çoivent en outre des allocations spéciales selon les circonstances, et des sommes non 
moins importantes fournies par la société de la Propagation de la foi. 

(3) Voyage pittoresque dans l'empire ottoman, par le comte de Ciioiseul-Gouf- 
aer, Paris, i842, in-S», tomel, x. 

(4) Cf. Hammer, passim. 

(5) Communità di Fera, 

3 
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Des trois églises restant à Galata, en 1870, Saint-Pierre et Saint - 
Benoit soDk protégées parla France; Saint-Georges et l'hôpital 
en dépendant, par l'Autriche. 

En résumé, le protectorat religieux qui, plus d'une fois, a sus- 
cité de si regrettables rivalités, a été, selon les temps, entre les 
mains de qui l'exerçait, une sorte de reflet de la condition poli- 
tique générale. Une grande et belle page aura été réservée, sous 
ce rapport, par la Providence, daps les annales de l'Église, à la 
Gaule, cette terre fécondée par l'évangélisation des grands évo- 
ques des premiers siècles, tels que S. Irénée de Lyon, S, Denis 
de Paris, S. Hilaire de Poitiers, S. Martin de Tours, S. Germain 
d'Auxerre, S. Rémi de Reims, et tant d'autres illustres pontifes et 
saints docteurs. Dès les premiers mérovingiens, devenus chrétiens 
en Gaule, et contemporainement aux pontificats des papes Pe- 
lage II el S. Grégoire le Grand (1), la France préludait déjà, en 
Occident, à la mission religieuse qu'elle devait poursuivre à 
travers les temps dans les contrées de l'Orient; et, jusqu'aux jours 
de ses dernières et inénarrables infortunes, rappelant malheu- 
reusement le triste souvenir des invasions d'un autre âge, elle se 
trouvait encore au poste d'honneur qu'elle s'était assigné pour 
ladéfease et la protection de l'Église!... mais tout passe^ en ce 
monde!... Dieu seul est permanent!... «c isY justitia ejds manet 
in seculum seculi l . . . » 

Population. 

* 

Il ne parait pas, d'après Sauli (2), ce qui est confirmé d'ail- 
leurs par les Mémoires recueillis par Sansovino, que la capitula- 
tion de Mehemmed II ait inspiré une grande sécurité aux Pérotes : 
ceux-ci, Génois ou Vénitiens, ayant pris une part plus ou moins 
importante à la défense de Constantinople, ils émigrèrent en 
grand nombre à Chio, où, bientôt, le conquérant ottoman, en 
vue de les rappeler dans leurs foyers, fit prévenir les intéressés 
que leurs propriélés, mises sous scellé, seraient rendues à tous 
ceux qui, dans le délai de trois mois, viendraient les occuper. 

Selon les Négociations (3), a la population chrétienne des 
villes de Consbuitinople, Peyra était, vers 1572, de 40,000 âmes, y 

(1) cr. les Moines d'Occident^ par le coiiiUmIo Monlalembert, II, 140. 

(2) Loc. laud, II, ni. 

(3) 111, S59. 
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Kft I56O9 les Vémitiens comptaient, dans Galata, dix à douze 
maisons de commerce (1). 

Le 20 février 1606, « la population latine, écrivait la Co- 
munità au cardinal protecteur, compte à peine cinquante mai- 
sons! . ï> 

En i612, Le P. de Canillac disait : « Le petit nombre des Latins 
fait que nos fonctions sont moins fréquentes que nous le vou- 
drions (2). » 

En 161&>, Pietro délia Valle dit,, au môme sujet : « Il reste à 
Péra peu de familles de l'ancien temps, qui, tout en se grécisant 
de vêtement et de coutumes, ont conservé le rit latin et la langue 
italienne, concurremment avec l'idiome grec. » 

En 1616, les Francs de Galata a non arrivano a mille, d rap- 
porte Hammer, d'après les bailes vénitiens (3). 

En i664>, dit le P. Saulger, <{ les marchands français establis en 
cette ville, avec leurs femmes et leurs enfants, étoient en assez 
bon petit nombre. r> 

En 1842, selon le Mémoire déjà cité du supérieur de Saint- 
Pierre, c< le nombre des paroissiens de cette église s'élevait à mille 
environ. » 

Actuellement, et d'après la moyenne des baptêmes relevés 
pour la période quinquennale 1862-1866, la moyenne de la vie 
calculée à quarante ans, la population ,de la paroisse Saint-Pierre 
serait, pour cette période, de 3,720 &mes. 

Eglises et établissements religieux de Galata, des temps anciens 

jusqu'à nos jours . 



Il est difficile, presque impossible, de fixer le nomj^re de ces 
établissements pour la période antérieure à la conquête otto- 
mane; mais il est de tradition locale que, postérieurement à 
celle-ci, les Latins avaient conservé neuf églises dans Galata. 

Crusius en die huit, savoir : Sainte-Anne, Saint-Benoit, Sainte- 
Claire, Saint-François, Saint-Georges, Saint-Jean, Sainte-Marie, 
Saint-Pierre; avec les deux églises de Constantinople, on aurait 
un chiffre égal à celui indiqué ci-aprèà par Pierre Gylles (1546). 

a Les Francs, dit le même Pierre Gylles, «ont environ rfî a; 

(1) Relaiioni venete^ 3« série, 111, S3. 
{i) Relations du P. CarayoD, p. 66. 
(3) Loc. laud.\m,m. 
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églises (à Calata?) ; » mais ce voyageur n'en donne pas la nomen- 
clature. 

M, de Brèves, dans la Relation de ses voyages (1), dit sans, du 
reste, donner le détail des noms : uEa la ville de Péra, il y a en- 
viron six ou sept églises, servies et habitées de religieux latins. » 

Ducange (1680) cite seulement trois églises latines à Galata : 
Saint-Benoit, Saiut-François, Saint-Pierre. 

La Comunità di Fera, dans une lellre au doge de Venise, 
pavle de douze églises, qu'elle ne dénomme pas; mais sa corres- 
pondance en cite onze, savoir : deux pour Constanlinople : San 
Nicolo, Sainte-Marie; neuf pour Galata : Sainte-Anne, Sauf 
Antonio, San Beoetto, San Francesco, San Giorgio, San Giovanni 
de rOspedale, Santa-Maria, San Pietro, San Bastiano. 

Plusieurs de ces églises existent encore; mais la plupart ont 
disparu, et l'on connaît à peine l'eoiplaceaient de certaines autres. 
— Il sera traité séparément, ci-après, et selon l'ordre alphabé- 
ti:]ue, de chacune d'elles, ainsi que des établissements d'instruc- 
tion ou de charité. 

Sai5te-Anne (chapelle; n'existe plus). 

Les documents de la Comunità di fera, qui, d'ailleurs, pour 
le présent, ne remontent pas au delà de 1603, parlent de Sainte- 
Anne comme d'une église particulièrement édiâée snus ce voca- 
ble. Crusius(rMrco-Grœcifl) et Hammer(2) en font aussi une église 
distincte. Pierre Gylles, dont le voyage en Orient s'effectua de 
. 1546 à 1549 (3), n'en fuit nulle mention. Ducaoge (4) cite deux 
temples de ce nom à Constanlinople, et un autre à Galata, ce 
dernier d'après Crusius, sans dire que ce lût une église latine. 

En 1585, la confrérie de Sainte-Anne, déjà qualifiée à'antienne 
à cette époque, existai! u en l'église des Mineurs conventuels de 
Saint-François (5). u La confrérie était enrichie d'indulgences, et 
jouissait du privilège d'accomplir, dans cette égUse, certaines 

(\) Page 12 d'uue Ëdilion ï laquelle le litre manque, mais que je crois ëire celle 
de 16^. 
(3) Lm. tavd. VU, 13D. 

(3) Selon le rapport du Pierre Kelon, son compsgnou de vojage, cité dans les 
Séyocialians, I, 0^3. 

(4) Conslanl. uliTûtiana. 

(5) SaïDt-FraD^ig aurait-Il été df Domiué abusivement par le nom de Ssioid-Aime, 
comme pluaianl, i^n 17)13, âaini-Benolt lui-même : nia chîesadiSan eenedettocbe 
cUiamaai anche <ij Su auiu, pei la ca|jella délia conCrateruilï cbe ivi si riirova î a 
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cërëmooies, à des jours marqués de Tannée : a Elle avait aussi le 
droit d'aller au baiser de la sainte croix, le vendredi sainct, où 
ils sont accoustumés de tout temps, vestus comme ils sont de leurs 
sacz et cappes de confrérie, immédiatement après les religieux, 
avec torches en main^ au baiser d'icel.le croix (1). » Wadding (2), 
dans sa description de Saint-François, cite la chapelle Sainte- 
Anne, où se trouvait l'inscription funéraire d'Albert de Wyss, 
ambassadeur impérial, décédé en 1569 (3). 

La Comunità parle, en 1611, de la perte que fit Sainte-Anne 
de divers immeubles, à la suite du différend survenu entre l'am- 
bassadeur de France et le représentant hongrois, lors de la fer- 
meture de Saint-François (4) ; etelle donne, comme suit, en 1614, 
l'inventaire, dressé par le prieur, des reliques existant dans <x l'é- 
glise de Sainte-Anne, » savoir : « dans une petite boite d'argent, 
placée dans une petite armoire dans le mur, près le grand autel : 
un morceau de la vraie croix, reliques de S. André, de S. Çhris- 
tophore, de S. Barthélémy, de Ste Euphémie, des SS. Fabien et Sé- 
bastien, de Ste Agnès, de S. Nicolas, de S. Antoine, de S. Georges; 
cendres de S. Jean Baptiste, reliques de S. Ignace, etc. » 

Sainte-Anne avait ses procureurs; « et il était d'usage, dit un 
procès-verbal du 3 mars 1627, que les procureurs de Sainte-Anne 
fissent la quête, tous les dimanches, à la porte de Saint-François, 
la tire-lire en mains, pour l'église de Sainte-^Anne ; » la Comu- 
nità maintint cet usage (5). 

Le conseil de Sainte-Anne, composé de douze membreSy avait 
coutume de se réunir, en Sainte-Anne, le 12 janvier de chaque 
année, pour assister à la procession usitée en ce jour (6). 

Enfin on lit (p. 12) dans la. Relation des voyages de M. de Brèves: 
« Joignant cette église (Saint-François), il y en a une autre qui en 
despend, nommée Saincte-Anne, où les chrestiens du païs 'font 
leurs assemblées et y ont une confrairie fort dévote. » Les termes 
que nous avons soulignés de cette citation, indiquent le caractère 
à ]a fois collectif et spécial de Sainte-Anne, par rapport à Saint- 
Ci) Négociations, IV, 369. 

(2) Tome VI, 55. 

(3) Voyez noir«' Cofnptr' rendu du cimet. latin de CP, 1865, 23. 

(4) Saint-François resta fermé de 1586 à 1593 ; durant cette période de sept années, 
a chapefle Sainte-Anne fut^elle transportée ailleurs? 

(5) Des quêtes sont encore faites, de la sorte, pour certaines œuvres, les jours 
de dimanches et flûtes, à la porte des diverses églises. 

(6) Procès-verbal, du 12 janvier 1642. Je n'ai pu recueillir de renseignements 
explicatifs sur Torigine de cette procession qui, d'ailleurs, n'a plus lieu. 
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Françoîa; c'est-à-âire que, (ont en faisant partie de Ssint^Fran- 
çoîs, dont elle n'était qu'une chapelle, Sainte-Anne en formait 
cependant une localité distincte, corame aîllenrs telle chapelle 
affectée a'jx catéchismes ou à telles réunions pieuses; Sainte-Anne 
était réservée aux fonctions on pourrait dire civiles de la commu- 
nauté, tout ce qui avait un caractère religieux s'acconi plissant 
dansl'église même et proprement dite de Saint-François. 

Il est à croire que la confraternité de Sainte-Anne conserva sa 
chapelle à Saint-François, jusqu'à l'incendie de celte église 
en 1696, et qu'elle fut alors transférée d.ins celle de Saint-Benoit 
où elle se trouve encore aujourd'hui (1870). 



SaihthEekoit (abbaye; actuellement existant). 
Jésuites. — Lazaristes. 

Les origines de Saint-Benoit et de son enclos sont assez obs- 
cures : Tournefort (1) dit que « cette église était aux bénédictins, 
du temps des GénoJK. » Cette possession, si elle eut lieu, fut-elle 
antérieure ou contemporaine à la domination franque, ou en fut- 
elle la conséquence? Pierre de Cluny, abbé de Clteaux, réclamait 
de l'empereur Jeau Calo (Calo-ianiou Jean Comnène), eri 1119, et 
du patriarche grec, la restitution d'églises et d'un monffsïèrerfe 
cAariVe, sis à Civitot, près la ville royale : « rogarem... ut clu- 
niacensi ecclesife et monasterio de charitate locum qui Civitot di- 
citur juxta Constantîuopalim positum restitui juberetis (2). » 
D'autre part, l'ordre de Clteaux joua un rôle important dans 
l'armée franco-vénitienne se dirigeant, au xiii* siècle, sur Cons- 
tantinople : u Deux abbés de Clteaux avaient pris part ii la céré- 
monie de la prise de la. croix, par le marquis de Montferrat, en 
lui attachant la croix sur les épaules; ce même personnage se 
rendit à l'abbaye de Clteaux, avant son départ pour la croi- 
sade (3); l'abbé de Vaux deSernay, de l'ordre de Clteaux, s'opposa 
à l'attaque de Zara, par les croisés, et leur en &t défense, de la 
part du pape [4). Le même ahbé s'opposa aussi à la marche de 
l'armée franco- vénitienne contre Conslantinople, ainsi qu'à l'ac- 



(I) Relation d'un voyage A\t f.warti, Anieicrdam, ITIO. 
12) Oaroniiis, Aitnale» ecQlesiaaici, à l'ao 1119. Cf. surCiviiol, Chronique de VitI 
hurdoDin, édil. RucLon. patim. 
(3) HiU- da l'empire de ContlanlinopU, par Ducange, I6S7, p. 17. 
W là. id. 31. 
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cueil fait aux démarche? du prince Alexis (1). Villehardouin cite, 
de son côté, comme un gràûd malheur pour Fàrmée, la mort de 
Tàbbé de Los, de l'ordre de Clteaux, c( qui était un saint homme 
et qui avait toujours travaillé au bien commun de l'armée (2). » 

VcAbaye de Saint-Benoit^ comme la qualifiait plus tard la 
Comtmità, fut-elle remise, après la conquête, aux religieux de 
Clteaux qui avaient, d'ailleurs, en 1334, un monastère à Cons- 
tantinople (3)? <t Anuo mcccxxxiv, monasterium monialium ec- 
cleside Sanctœ Hanse de Petreio (&>) de Constantinopoli, ordinis 
dsterciensium regulae S. Benedicti (5). » D'après le rapport de 
Carhognano, « Tantica chiesa di San Behedetto posseduta gia nei 
tempi addietro, come si ha per comun tradizione, dai monai Be- 
nederttini, » il semblerait que les bénédictins occupèrent cette 
église, dont la structure, du moins quant à la tour du clocher, 
accuse tlno construction du xii* siècle, depuis et après la restau- 
ration grecque; y restèrent-ils jusqu'à la conquête ottomane, 
fûrêût-ils ad nombre des émigrants, après la chute de la ville? 
les traces manquent. Comme les autres églises de Galata, celle de 
Saint-Benoit fut laissée aux Galatiotes. 

Pierre Gylles (6), reproduit par Ducange, cite seulement le 
nom de Saint-Benoit, et signale « sa magnifique citerne, dé- 
pouillée de ses chambres, ainsi que des trois cents colonnes qui en 
soutenaient la voûte, et convertie, de son temps, en champ de 
culture, pour les besoins du desservant du temple. » 

Grâce â.la protection française, Saint-Benoit, menacé de subir 
le même sort que Saint-Paul, fut conservé au culte chrétien. 
^tdiiè par l'expulsion des Maures d'Espagne réfugiés dans ses 
États, Etiltan Sulelman avait résolu d'abattre cette église, ou de la 
changer en mosquée; mais « l'ambassadeur de France fit en sorte 
que le roi l'autorisât à demander en son nom ladite église, pour 

(1) ïd. Âé. 

(2) /d. 82. En outre des abbés de Vaux et de Los, la DevcLStatio constantinopo- 
litana dit : « et alii quioqae abbates cisterciensis ordinis... Grucem acceperunt. » 

(3) ConstantinopoHs christianat IV, 63. 

(4) Au quartiei^ de Pétri, k Constantinople V. Imperium orientale^ ïï, .650. 

(5) â. Benoit fonda sa r^^He au mont Gassin en 540. Chateaubriand, Génie du chris» 
panisme, lll, 17H V ':ir l.i biographie de S. Benoit, les Bénédictins et les abbayes 
deClairvaux et de Clteaux, Dict. des ordres religieuxdu P. Hélyot, éd. Migne, 1, 418 
Miltitz, II, partie 2 liv. 3 p. 46i; K surtout les Moines d'Occident, II, 2>72. Dans le 
récit de la vie du « Docteur angélique, du patriarche des moines d'Occident, de ce 
grand soldat de Dieu, » selon les expressions de M. de Montalembert, ou retrouve 
plus d'une affinité k établir entre cette époque et le temps présent ! 

(6) De topographia, 328 Constantinopolis Christ. IV, 82, li3 
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en faire une chapelle royale, & l'usage de l'ambassade de 
FraDce(l); » il obtint cette donation du sultan, vers 1540. 

Comment et par qui celte église fut-elle desservie? D'après les 
rapports de la Comunità, un religieux conventuel y faisait le 
service, en 1576; puis, en 1583, M. de Germigny écrit au roi : 
a Et y (ici) arrivoient trois pères jésuites (2), mandés pac 
N. S. P. le pape, à la requeste et instance des cbrestiens Perots, 
pour l'efi'ect de l'instruction de leurs enfantt^; par lesquels Sa Sain- 
teté m'aurait escript un bref (3) aux fins de les recevoir et tenir 
sQubz la protection de V. M., et les faire loffer et accommoder au 
monastère Saint-Benott comme estant, dès le temps de sultan 
Suleynan, soubz la garde et protection particulière de V. M., ce 
qoej'ay très-volontiers faict (4).» Ces jésuites étaient les pères 
Jules Mancinelli, italien, supérieur (5) ; Honoré Caze, de Marseille; 
Maurice Timparizza, de Raguse, avec les frères Jacques Martin de 
Marseille, et François, grec de nom et dé nation (6). L'ambassa- 
deur de France et le baile Morosini les logèrent en leurs palais; 
puis, les pères prirent possession de Saint-Benoit le 18 novembre 
1583, « Le 25 août précédent, M. de Germigny, à qui cctie église 
appartient de droit, leur fit expédier deux pa;.&ntes ; l'une en la- 
tin, pour les cbrétiens, mentionne les divers brefs du pape ; l'autre 
constate la donation faite par le sultan. La patente latine pré- 
conise le zèle des Bois T. G. à soutenir la religion en Levant, 
ce qui est d'ailleurs constaté par l'empressement que le Roi 
a montré pour se faire remettre l'église que le sultan voulait 
convertir en mosquée. » M. de Germigny établit, par suile, le 
droit que les ambassadeurs ont eu, dès-lors, de nommer des rec- 
teurs, et des économes, pour la desservance de cette église, citant 
même parmi eux les jières Antoine de Ghio et François Pasies, 
tous deux franciscains; il teimiue en disant o que c'est sur les 



(I) On lit dans l'Eslaf des missions deGrèce, pTéienlé à NJV. SS. les archevêqueê, 
éoéquM et dépuléi du clergé de France en l'année 1695, [>. 12 ; « Pour sertir i la 
DBlioD, et eucorii plus pour emiiâcUur qu'eliK ne fixl coDverUi! ea mosqjée, selon les 
ordres que le sulun eu uvait iiëjii doiiuès. » 

(3) L'ordre des Jéfuiles fui (uaJâ au 1331, par Ignace du Lojiula, QIe d'un ({eulii- 
hainme de U province dti Guipiiscoa, el approuvé par le pape Pnul 111, le 37 sap- 
lembru 1940. 

(3) Lu pape avait Également adresse iiu autre bref, en laveur des Pères, au l)aîle 
deVunibu.HorasiDî (Curajon, p. *), leijDel, dit l'Ettat des Missions, p. 13, aaui 
tait une aumûno couaidêrublu pour meubler el réparer l'ËgUst;. » 

{i) Négociations, Vf, ^l. 

[5) cr. Estai d<it Hissions, p. 13. 

(6) Documenl officiel. 
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représentations des chrétiens de Péra qu'il a demandé et obtenu 
la venue des jésuites; y> enfin, a qu'il s' est -déterminé, conduit par 
l'esprit de religion du roi, à leur affecter pour logement l'église 
de Saint-Benoit, et que, sur la demande du souverain pontife, il les 
recevait sous la protection spéciale du roi (1). » 

Le père Hancinelli fut rappelé en France; ses confrères mou- 
rurentde lapeste(2).H. deLancosme écrivait au roi, le 23 mai 1586^ 
a de cinq jésuites envoyés par le deffunct pape Grégoire, en 
l'église Saint-Benoit, qui est soubz la protection de V. M., il n'en 
estoit resté que ung, les aultres estans morts de peste, lequel 
avoit escript à son général pour avoir des compaignons; mais 
le pape Sixte ayant résolu de ne vouloir rien donner pour les en- 
tretenir, cela a faict que ce dernier a été révoiqué , et s'en est 
allé depuis huict jours y laissant l'église déserte; s'il semblait à 
V. H. d'écrire à Sa Sainteté pour y faire envoyer ou des bons 
hommes on des cappuchinSj ce seroit l'honneur de Y. H», et la 
consolation des chrestiens qui sont ici. » 

Toutefois, les choses restèrent en l'état^ jusqu'en 1609 : durant 
cette longue période, des rivalités s'étaient produites; et, en 
septembre 1609, la ComumV^ informa le pape Paul Y « de Tins- 
tallation à Saint-Benoit, par l'évéque de Tine (3), » visiteur 
apostolique en tout le Levant, a de la confrérie de la charité^ à 
laquelle on s'affilie avec grand empressement, » ainsi que du 
désir de cet évéque d'établir, contre le gré de l'ambassadeur, 
V hôpital dans l'abbaye de Saint-Benoit. Ces dispositions étaient 
dirigées contre la nouvelle mission des jésuites, partie de Paris 
le21 janvier 1609, et composée des PP. Charles Gobin, mort de 
peste en 1612, Guillaume Levesque, et du frère Colomb, aug- 
mentés en route du frère Yiau, et du P. de Canillac, supérieur (ï). 
Cette mission rencontra des difficultés réelles ou supposées pour 
la question de résidence; a car, dit le P. de Canillac, les mieux 



(I) Documents officiels. Cf. aussi Garayoo, loc. laud, p. 4. 

(â) Ou retrouv.'i les restes de trois de ces religieux, dans la crypte de Saint-Benoit, 
lors du dépôt qu'on y fit «les restes de M. de Saliguac (Carayon, lac. laud. 40, 51). 
Le i;om du P. Chizzola, avec la d.ae de 158>, se trouve inscrit sur la pierre tombale 
des PP. Jésuites, morU de peste a Constantinople, de 1585 k 1756; cette pierre a été 
transportée de Tancien cimetière des grands-champs, à Péra, dans Péglise du Saint- 
Esprit. {Compte^endu du cimeU latin 1864, p. 26). 

(3) Tine relevait encore de la juridiction ecclésiastique de Venise (Carayon, loê. 
laud. 1864, p. 165). Cf. plus haut, le passage relatif k la juridiction ecclésiastique 
du patriarche de Grade. 

(4) Cf. Estât des Missions de Grèce, p. 31. 
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pratiquas i^e ce lieu ne cuidaient pas que le monastèPe de Saint' 
BeDolt, où nos pères avoient jadis fait leUr résidence, fut propre 
à nos fonctions, ^owr estre écarté de la demeure des Latins, en- 
touré des Grecs et des Arméniens. » M. de Salignac, persuadé, dB 
son côté, par les gens du pays, avait dt'jà loué polir les père» 
a une maison belle et bien située, au milieu de la demeure des La- 
tins (1)»;nlais la difficulté estoit de trouver église proprfi et com- 
mode, y ayant seulement une petite église ou chapelle, voisine de 
quelques cinquante pas, dictfi S. Sébastien, qui n'éloil officié» 
qu'une ou deux fois l'an (2). L'ambassadeur fit demander Vusaffê 
de cette église au visiteur apostolique, avec réserve, néanmoins 
de Saint-Benoit; mais S. G. répondit que c'étoit trop, etqu'unO 
Euffisoit; aussi avoit-il destiné le dit Saint-Bennll S un bopital 
qu'il avoit projeté avec les a Messieurs de la ville, n Les Turcs 
avaient été travaillés, d'autre part, coatte la réinstallation des 
jésuites, car l'ambassadeur se trouvant chez « le Bascba, celni-ct, 
à propos de quelque chose qui touchait le vénitien, dit avuir scea 
que quelques prebtres latins estoient venus de nouveau, peraon 
nages dangereux et haïs de tout le monde, et qu'il estoit meilleuf 
qu'ils s'en retournassent en leur païs au plus tôt. » De son côté, et. 
contrairement au désir du pape, l'évèque visiteur, tenant â 
fermer Saint-Benoit b.u.z religieux français, insistait pour l'ins- 
tallation de l'hôpital dans l'abb/iye, tandis que les Pérotôs 
faisaient valoir «l'incommodité pour eux » d'envoyer lei 
fantsdans ce quiirtier de ville (Saint-BenoU), eVoi^n^ de la de^ 
meure de France. » Finalement, les pères furent mis en possession 
de Saint-Sébastien; et le jour de leur installation, le 20 sep- 
tetnbre 1609, ils chantèrent une messe solennelh; dans cette 
église, en présence de l'ambassadeur et des principaux du lieu- 
« A leur instigation fut établie dans leur église, le 28 novembre, 
la, Congrégation de Notre-Dame, dans laquelle M. de Salignao 
s'inscrivit le premier, avec ses drogm:uis et son aumônier, de- 
venu depuis évéque de Hilo (3), tlhaque dimanche, les pères firent 
des prédications qui, avant eux, n'avaient lieu que durant l'ave 
et Le carême; et ils ouvrirent désolasses umëme sans livres 



(1j a Les pères jéïuitus oi 
(T octobre 1609, Uaiis U maim 
par c«tul-d, Ou sieur Dane. •> 

i) Caraïoa, iac. laud. S'. 

|3) Cf. auKi Ettal du Mmiont, il . 
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Danft une lettre* au pape, la Cmume^ ^doûfesde^ que, jusqu'à Par- 
rivée des jésuites, les enfants latins ne saTaient pfas dire letif 
Pater. Hais si la restauration des pères paraissait a?oir été ac- 
ceptée, sous certains rapport, elle ne l'avait pas été sousd^aiitres : 
Le baile vénitien y auquel, selon Hammer (1), s'étaient îointsV envoyé 
anglais et Yévéqtie de Tine^' rendirent les jésuites suspeots^à la 
Porte, les présentant comme des causes de discorde et èe^ett- 
nemis de FËtat; leur habitation fut envahie le dimanche 13 dé* 
cep&bre 1609 parle soubachi et sesagents, qui conduisirent ces re** 
ligieuxau palais duBascha, d'où l'ambassadeur, accouru aussitôt, 
les raaoyeoa en liberté (2). v) Us passèrent tranquillement a le pre- 
mier jour de l'an et la feste de Saint*Sébastien (3), titulaire de 
l'égliee; mais la veille, jour de la Conversion de S. Paul, l'am- 
bassadeur receut, de nouveau, commandement de chasser ces re- 
ligieux, espions du pape^ et de l'Espagne (4), ordre qui fut 
réitéré, une fois chaque mois pour le moins, jusqu'au mois de. . . 
où on leur dit : « Puisque l'ambassadeur s' opiniâtre tant à vous 
retenir, eb bien ! restez (5) ! » 

Leur habitation menaçant de tomber en ruines, on dut revenir 
sur la question de Saint-Benoit; le visiteur se maintint, d'abord, 
dans son système d'opposition; puis, craignant de compromettre 
le sort de son hôpital, et blâmé, d'ailleurs, parle pape, qui n'ac^ 
cueillait nullement les motifs avoués de l'exclusion, il finit par 
donner son adhésion ; et les Pères furent remis en possession de 
Saint-Benoit, dans «cla dernière sepmaine avant le Carême y>. 
Cette église, au reste, était fermée toute l'année, excepté le jour 
de la fête de son patron. La Comunità avait proposé au pape de 
donner aux jésuites (6) Saint-Georges, occupée alors par les domi- 
nicains. Eufin^ réinstallés dans leur église^ les Pères commencè- 
rent aussitôt leurs exercices religieux et scolaires, «c On pre? choit 
les jeudy et dimanche matin, en italien, selon la distribution des 
églises de ce lieu ; et le vendredy soir, exposant le Saint-Sacre- 



{i)Loc. laud.Vll, 166. 

(2) Hammer, VIII, 166. 

(3) Dans notre calendrier, ceUe fAte est indiquée, au 20 janvier. 

(4) Cette accusation est rapportée dans VEstat des MisêionSj p. 34, comme dans 
Hammer VIII, 166. Sous le même prétexte, ils auraient été expulsés, plus tard, de 
divers points de l*empire( Hammer, IX, 114). 

(5) Carayon, loc. laiid, 39. 

(6) Hammer, ce dont ne parlent ni le P. Carayon, ni la Comumtà^ ajoate que 
Sainte-Marie Draperis aurait été refusée à ces religieux; il ne parait pi«.'q^ la 

^demande «a ait iamais élé fdt^ 



ment, après un dévot Stabat Mater, on discourait sur quelques 
mystères de la passion. » 

tt La Saint-Benoist qui escheut en en sainct temps, fut solennel- 
lement testée, avec un bel appareil; entre autres d'un théâtre, 
en demi-rond, de degrés sur l'autel, garoy de lampes, sur le 
milieu dnquel estoit le saint-sacrement, exposé pour les quarante 
heures, qui vont chaque dimanche, en l'une des églises de Péra, 
par l'ordounance de Mgr le visiteur apostolique. Il y eut sermon 
le matin, en italien, et le soir en français... C'estoit grand dom- 
mage que ceste église, vénérable pour son antiquité, rare pour son 
assiette, belle pour ses mosaïques, 'qui, naïfvement et richement, 
représentent, en espaliers, sur les pans de murailles, les princi- 
paux mystères de la vie et passion de N. S., demeura serrée 
(fermée) toute l'année, excepté le jour du saint, se ruinant sensi- 
blement, en danger de s'ensevelir en brief, dans ses propres 
ruines (1)... il y a deux mal tresses portes pour entrer en l'esglîseT 
l'unt! pour les hommes, et l'autre pour les femmes, qui ont leur 
lieu distingué par un treillis de bois, avec une tribnne au-dessus 
pour les vierges, qui, en ces quartiers, ne s'osent montrer, non 
pas même à leurs proches; et, pour ce,yont rarement ez-esglises, 
et ce, à la poincte du jour. Le bout de ces galeries (nefs la'érales) 
s'abboutit k un treillis de fer qui serre une gentille chappetle 
voûtée et des:liée à V Annonciation (2) de la Vierge, où les con- 
grégations s'assemblent, laquelle feu M. l'ambas-adeur a faict 
magnifiquement peindre par un peintre grec, avec les armes du 
Roy T. C. et les siennes, et a décoré d'un beau parement blanc, 
ouvragé h la persienne, avec la chasuble de damas blanc 
aussy (3). n 

Loin de voir leurs écoles moins fréquentées depuis leur refour 
à Siiint-Benolt, «les grecs, les juifs même, y envoyaient leurs 
enfants (4); et quant à leur église, ils y virent aftluer des péni- 
tents grecs et latins, régnicoles et étrangers; et les françois la 

(I) CarajoD, toa. laud. ii. Le palriarcht: Hacatius {the TravtU of Uacarius, pa- 
triarch of Anlioche ; LoDilun, 1S3S, p. :7) duane une descriiHion a pea [irËs 
semblablu de Saint- Benoît, ijui, selon lui, aurait a|>parleuu anciennement ïux orlho- 
dômes (t). 

(i) Aujourd'hui ohaptlli Sainte-Anne. La Comunità ùcrità U. de Brèves, alors 
ainbasuUuur ii Hoini.-, lu iO mars lltlO : u Depuis leur rutuur \ Saint-ItenoU, les 
jésuites ont élubli lu Cangrégaiion de la très-tainte Vkrgn, daus la ehapelle dn 
dehors, voialue de l'ëKlUe; l'amli^iasadeur de Pranue Kl nombre d'autres personnes 
vont, uùaque samedi, pratiquer celle suinte dévoilua. > 

(3) Carajon, toc. laud, i3. 

(ij Le mSmc auteur ^uuic plus loin (p. SI)) ■ qu'ils avaient dans leurs classe» 
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cousidéroient comme leur principale et plus chérie paraisse... 
H. Tambassadeur avoit faict accommoder une chambre, tout prèz 
du jubé de PéglisBy tout exprès, les trois derniers jours de la 
Passion, pour vacquer plus librement à sa dévotion (1). » 

<( Le pénultième jour de juillet, veille de la feste de notre 
B. P. Ignace, que jadis, le dimanche précédent, dit le père de 
Canillac, le R. P. vice-patriarche (qui nous montre grande affec* 
tion] par un fort honorable cartel, avoit faict publier par toutes 
les églises de ce lieu, on fit un service pour Henri IV défunct; et 
ensuite on chanta, dans Saint-Benoit, les premières vespres solen- 
nellement avec un appareil meslangé de joye et de deuil. Le 
chœur et autels estoient richement parés de blanc, et la nef 
tendue en blanc et noir, parsemée de fleurs de lys et de larmes ; 
et sur le milieu, y avoit une magnifique chapelle ardente, sur 
quatre colonnes blanches et noires, en* façon de marbre, meslé 
avec des pantes de brocatel blanc et noir, et un drap d'or sur le 
cercueil, bandé d'une bande de velours noir. H. Pambassadeur 
passa cette nuict chez nous et la suivante. Le lendemain, un de nos 
Pères chanta la grand' messe du sainct... On y commença les 
quarante heures, pour prier, tant pour l'âme du roy de£Funct, 
que pour Theureux règne du nouveau roy Louis XIII; et, sur la 
clôture de la dicte oraison, on fit un autre office solennel lugubre, 
où le P. Antoine, cordçlier, bon prédicateur, fist, à ma réquisition, 
un petit panégyrique... La chapelle ardente demeura tendue 
quarante jours durant, avec la messe tous les jours pour T&me du 
roy (2) . » 

«cH. de Salignac, continue le même Père, m'avoit recommandé 
de fester le jour de Si Louys^ avec singulier appareil, désirant 
introduire cette feste icy, comme solennelle, pour la nation fran- 
çoise; ce qui fust faict avec grand' messe et sermon, où tous les 



divers religieux... des caloyers grecs avec un diacre et plus de cinquante enfants, 
tant grecs que francs; aux uns on apprend à lire, aux autres les grammaires grec- 
que et latine. » Baudier, cité par Hammer (VUl, 1(56), dit que « les jésuites fondè- 
rent une école de mathématiques.» Selon les Lettres anecdotes de Cyrille Lucaris^ 
patriarche de GP., Amsterdam, 1718 : « Ce collège était destiné k renseignement 
gratuit, sous prétexte de charité^ de la grammaire, des langues et des arts 
libéraux. » 

(1) Carayon, lac. laud, p. 43-45. 

(2) « Chez les bénédictins, depuis le vm» siôcle, chaque fois quMl mourait un 
religieux, on était dans l'usage de faire célébrer la messe et donner sa pitance aux 
pauvres k son intention.— En 'Belgique, les trentenaires se célèbrent encore, 
après les funérailles, par toutes les familles chrétiennes. » [Les Moines d'Occident^ 

1, 102. 



religieux fareuï invités, avec le R. P. vicaire- patriarcal, qui 
chanta la messe, o 

Peu après, la mission perdit son zélé protecteur; M. de Salignac 
mciirut le 12 octobre 1610, a après avoir légué «ne bonne partifl 
de ses livres à Saint-Benoit [i). » Le P. de Cunillac fuit ainsi le 
récit de ses funérailles et de l'impression produite par cet événe- 
ment : a Od ne Bçaaroit bonnement exprimer les regrets de toute 
sorte de gens de condition et de religion à ce sujet. Le joar 
suivant, nous tendîmes nostre esglise en noir; et, sur l'heure de 
midi, qui revient à la ijuarte do nostre horloge fratiçois en été, 
on fist le convoy honorablement; u os petits escholiers, avec des 
cierges allumés, alloient les premiers, suivis de plusieurs autres 
ostrangiers; puis venoieut les religieux, et, après, les domestiques 
(gens de la maison). Douze gros cierges de la raoble compagnie de 
Sainte-.\nne, qui faict le Corps de la Ville, pour les chrestiens 
catholiques, portés par douze, vestns en sacs, qui représenlent 
les douze apostres, et n'avoient coutume de marcher que pour la 
procession du Sainct-Sacrement, précédoient immédiatement 1« 
cercueil, couvert, à la mode de France, d'un drap de velour noir, 
avec la croix de satin blanc. Suivoit M, de Cariât, frère du def- 
fûnct, assisté des illustrissimes ambassadeurs d'Angleterre et de 
Venise, avec toute leur suite, qui tous conduisirent le corps en 
nostre esglise, le posant soubs la chapelle et ouyrent l'office de 
l'enterrement. Mais nous le mismes puis en son lieu de repos, la 
naict, à huis clos... en la voûte. .. De là à sis ou sept jours, on fict 
le service solennel, avec une oraison funèbre, faicie par le mesme 
des noslres qui fist celle du roy, non sans larmes des auditeurs. 
Pour nous, nous ne pouvions faire plus grande perte, pour l'assis- 
tanoe et secours humains, en tous ces quartiers (2). n 

Sous son ambassade, M. de Saint-Priest fit restaurer la pierre 
funéraire placée à. la mémoire de M. de Salignac, dans la chapelle 
Sainte-Anne, ou mieux Je V Annonciation de la Vierge; la pierre 
est sur le sol, côté de l'épltre, et porte l'inscription suivante : 

D. 0. M. Illcs, et ESC. DD. Joanhes de Conta vt oë Bibon, Baromi 
>E Salagnac, Régis chbistiauuss. (3) apvd imperatorem Otho- 

(1) Selon les LeltTes de Cyrille Lucaris [p. 901), • les jésuiies avaient formé, 
dins leur premier éiablissemeQi, b Salot-Benott, une bibliotbèque bien assortie. ■ 

(I) CarajoD, loc. laud. 50-St. 

13) Hluiiieurs auteurs Tout remonter le litre de Hoi irËs-clirÉtlen ï Clovis; ce qui 
eit certain, c'asi que defui^ Louis XI il est deveau la qualification propre îles rail 
de France, ^iltitc U, partie 3, livre 3, p, 425.) 
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HANVM OBATOM TVITOLVIf 9VNC âVlA STMPnBYS FAC1BN0VM CVBÀVIT 
LVQQYIGVS G^QIN BENBFIGIOEVM AGGEPTORVM MBMO&. OBIIT RàTVS 
ANNOS 57 DIE 12 OGTOBRIS ANNO 1610. — HoG PIETATIS MONVMENTVM 
ANTB DBLETYM m PIGNVS AMOBIS BENOtTABl JVSSIT IlL. ET ExC. DD. 

Fbanqsgvs Ebimanvil de Gvignabd de Saint-Pbibst eqyes nobi- 

LISSWYS BEGIS GaLLIABVM AD EAMDEM AVLAM IUPEBATOBIAM 
LEGATYS ANNO DnI 1773. 

Dans la même chapelle, du côté opposé, sous la balustrade, 
se trouvait cette autre iuscriptiou, à demi effacée, dout on peut 
lire seulement les mots suivants : 

HlG ASSEBYATUB... NOBILE ET BEGIUM EXELLMI GaLLIABUM LEGATI 

DNi Dni Pigon YiGOMiTis d'Andbezeixes... IS begi a SEGBETIS... YIB 

NATUS AD GBAN...VABUSFUNGTI0NIBUS...AP17D...BELLIQUE PAaSQUE... 
RELIGIONI... UBIQUE... MEBITIS CUNGTIS... ILLUSTBEH ANIMAM DEÔ 
BEDDIDIT... AIÎNO iETATIS SUJS... 1727 (1). 

\ 

Sur l'invitation de M. le marquis de Houstier, alors ambassadeur 
de France à Constantinople, et afin de préserver les caractères de 
rinscription d'upe disparition complète, les PP. lazaristes ont fait 
relever cette pierre en 1866, et l'ont fajt mettre de champ, sur 
la muraille, à Tendroit même où elle recouvrait le sol. 

La pesle ayant exercé ses ravages durant toute Tannée 1611 et 
partie de 1612, a ores les grecs avec les latins, jusques dans les 
maisons des ambassadeurs de France et de Venise, » M. de Harlay- 
Sancy fit retirer les Pères en un quartier de son logis « l'espace 
quasi de trois mois, jusqu'à ce que ]e voisinage fut nettoyé d'in- 
fection (2). Nonobstant la contagion, les Pères n'ont pas laissé 
d'avoir toujours quelques communiants en leur église, et de faire 
quelque briefve exhortation, tant en la.mesme esglise qu'estant 
retirez chez M. l'ambassadeur^ ayant introduit un sermon tous 
les ans en sa chapelle; et tant qu'ils demeurèrent au logis de 
France, les enfants des principaux de Péra y venoient, du gré de 
H. l'ambassadeur, y prendre leurs leçons. La procession du saint- 
sacrement eut lieu autour de l'église (3)... A la même époque, les/ 
marchands et mariniers françois ont aussi commencé une congre- 



(1) Le Yieomto d^Andrezelles fut ambassadeur de Louis XV, de 1724 k 1727. 

(2) Carayon, 2ac. laud, S9. La pierre tombale des jésuites morts de peste porte, 
k Tan 16i2, le nom du P. Gobln. 

(3) Carayoo, loc. laud, p. 65. 




grégation, sous le nom de Notre-Dame de Bùrt'Voyage, venants, 
tandis qu'ils se retrouvent icy, dire les heures de N,-D. en la cha- 
pelle que H. de Salignac fit peindre et orner (1). n 

Au reste, et à la suite des bonoes œuvres accomplies durant la 
période de la contagion, la mission de Saint-Benoit avait pu 
racheter, pour y établir les classes, une maison dépendant jadis 
du monastère, et l'église avait été «réparée et ajancée. Un che- 
valier de Malle qui, attendant son rachat, avoit fréquenté la 
congrégation de Notre-Dame, envoya un très-beau taltlcan de la 
Conception, principale feste de la Congrégalion ; et Mgr l'ambas- 
sadeur fict faire un autre tableau pour le grand autel, qui est 
d'une Sainte-Trinité sur le haut, et, au-dessous, un S, Louys, 
royalement veslu, et le bienheureux P. Ignace, avec un Jésus en 
main, qui accompagnent le tabernacle posé au milieu, Les armes 
du roy sont du costé de S. Louys, et celles de Mgr l'ambassadeur 
du costé du bienheureux Père (2).d 

Dans les dernières années du règne de sultan Mnrad IV, il se 
produisit diverses circonstances qui, pour le moment, du moins, 
vinrent troubler cette situation prospère : dès leur arrivée, les 
jésuites s'étaient ménagé des intelligences avec le haut clergé 
arménien; ils avaient aussi prêché la réunion des deux rits grec 
el latin; des conversions avaient eu lieu (3); le patriarche grec 
& leur auroil manifesté le désir d'estre uni avec l'Église latine (4); 
et il invita les Pères à assister, dans son église, à la fête de l'Epi- 
phanie, où il concélébra avec le patriarche d'Alexandrie. » Est-ce 
de ce prélat dont parlent les Lettres de Cjjrille Lucaris {5)1 On 
peut lire, dans ce livre, les ii noirs complots n ourdis par les 
jésuites contre l'auteur des Lettres, et la correspondance entre- 
tenue par celui-ci avec les représentants d'Angleterre et de Hol- 
lande, l'archevêque de Cantorbéry, les « très-grands et magnifi- 
ques seigneurs, sénateurs, docteurs, ministres, etc., de la répu- 
blique de Genève (6). » Finalement, et au rapport de Hammer (7), 

citée plus baut. 



(1) Carayon, loc. laud, p. 85, la chapelle de VA: 
(2)Caraïon. loe. lourf., 6i-68. 

(3) Hammer, loc. laud.,V[ll, lUfi. 

(4) CarajoD, loc. laad., 62. 

(5) P. soi. Voir aussi le rappori du Lalle vénilien, àié par Hammer, Vill, 314. 

(6) On a vu, par les journaui du Turquiie, dans la pcemiëre moliié ile t>^70, l'ac- 
cueil rail par le pairiarube grec à un arctievËijue de son rli, revenani de Loodreï, 
et lai transnietuiQt les seniloKMi.ts favorablus du clergé auglicao pour une uuion 
avec l'ËgllHe grecque. A.ulérieuremeDi, le patriaruhe grec avait autorisé, par man- 
demeol, llDliumalioti, au besoin, des anglicans dans les dmelières oribodoxes. 
(impartial du 28 février 1870.) 

(7) toc. taud., VIII, 3«. 
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aHarlay, poussé par les jésuites, provoqua la déposition du 
patriarche Cyrille, qu'on accusait, non sans quelque raison, d'être 
calviniste. » Déposé le 1*' avril 1623 (1), les grecs offrirent 50,000 
écus pour qu'on leur rendit leur patriarche; l'ambassadeur de 
France appuya les prétentions des jésuites, ceux et Angleterre et 
de Venise les demandes des grecs (2); de part et d'autre, les 
passions étaient surexcitées; et Ton ne peut s'empêcher de penser 
que l'hostilité manifestée contre les pères avait pour principal 
mobile des rivalités essentiellement politiques, venant en^aide 
aux dissentiments religieux; — les rapports vénitiens, et les actes 
du baile Nani, ce homme distingué, dit Hammer, mais adversaire 
ardent des jésuites, » semblent établir ce fait (3). 

Le sultan, d'ailleurs, était fort irrité de ce que ccl'ambassadeur 
de l'empereur était entré dans Constantinople tambour battant et 
enseignes déployées (4)... Le bruit couroit qu'il y avoit beaucoup 
de milliers déguisés venus avec lui, et sont à Constantinople et 
en Galata, en habits de juifs et de grecs, qu'il y avoit quantité 
d'armes dans les églises et dans les maisons des ambassadeurs; 
qu'on vouloit soublever les grecs; que les cosaques étoient de la 
partie. Il en résulta l'ordre à chacun de porter son habit selon sa 
nation, et deffense de porter chapeau qu'aux françois, et aux fràn- 
çois d'habits de grecs. On fit une recherche partout et un r61e de 
tous les chrestiens. Le grand seigneur commanda, pour avoir plus 
tôt fait, de tuer tous les françois, sans en excepter aucun. .. L'am- 
bassadeur étant allé au Bâcha solliciter pour les pères jésuites, 
le grand seigneur fit intercepter la circulation entre Constanti- 
nople et Galata; l'ambassadeur, au retour, ne put continuer sa 
route; et, pendant qu il était allé chez le mufti, ceux qui l'accom- 
pagnaient faillirent être massacrés; enfin, le bascha envoya un 
ordre écrit de sa main et l'un des siens pour accompagner Fambas^ 
sadeur, faire passer tout son train k Galata, et le conduire à son 
logis; cette même nuit, et sur une fausse alerte, les turcs se soulè- 



(1) Cette déposition est indiquée k Tannée 1622, dans les Lettres et anecdote8,p, 204. 

(2) Hammer, VlU, 345. 

(3) Hammer, VllI, 220, année 1616; 221-223; X, 31. Les Vénitiens étaient alliés 
de la France, mais adversaires déclarés de la compagnie, depuis son expulsion du 
territoire de la République, en 1606. (Carayon, toc. laud.j 93). 

(4) Carayon, 87, lettre de M. de Moranvilliers, du 27 janvier 1617. H est question 
ici de Gzernim qui fit son entrée à CP. en juin 1616, précédé dans son cortège « de 
cinq trompettes et de tambours, et d'un enseigne portant un étendard représentant 
d*Hn côté le Christ sur la croix^ et de Tautre, Taigle d'Autriche. » (Hammer VII], 
227.) 

4 
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vent, au nombre d'un millier d'hommea, avec les intentions les 
pins sinistres; les pères jësuites u furent prins. Il n'y avoit celuy 
qui ne désespérât de leur vie; aussi, un bon père cordelier, vicaire 
patriarcal, qui fut pris avec eux, et rais en la mesme prison, fut 
fait mourir, trois jours après, en présence du grand seigneur, 
qui fut à cheval, tout le long de la ouil, à Constautinopie. Les jé- 
suites furent seuls pris avec le vicaire patriarcal; on n'alla pas aux 
autres églises, et si passe-t-on tout auprès eu les menant, et puis, 
on se demande si c'est Véglise que demandent les Vénitiens (i).» 
Toutes sortes de calomnies avaient été répandues contre les Pèresj 
u malg'ré cela, l'ambassadeur parvient, au prix de grands sacri- 
fices, à les tirer du péril où ils se trouvent; leurs malveillants 
sollicitent au moins leur expulsion; mais l'ambassadeur obtient 
un firman déclarant leur innocence; donnant permission à deux 
d'entre eux de retourner pour le présent, et permettant qu'à 
l'advenir il puisse en venir d'autres de France (2). » 

En 1628, de nouvelles tentatives ayant été faites pour la réu- 
nion des deux églises, des désordres se reproduisirent : les jé- 
suites reçurent l'ordre de quitter Constautinopie et de s'embarquer 
immédiatement; et quels qu'eussent été les efforts de Philippe de 
Harlay, ils auraient été expulsés (3). Toutefois, les instructions de 
Louis XIII à son ambassadeur, Marcheville, envoyé en Levant en 
1631, semblent attester que l'expulsion n'eut pas lieu : «Il (l'am- 
bassadeur) maintiendra, disent-elles, les religieux en la posses' 
sion de leurs établissements... il n'y en a point parmi eux qui 
ayent souffert plus souvent que les pères jésuites, lesquels ont 
encore, depuis uu an, esté menacés d'estre bannis de Constauti- 
nopie, et n'ont échappé à cela que par la dextérité et diligence 
du comte de Césy (4). » 

En 1637, année de la mort de leur ancien adversaire, le pa- 
triarche Cyrille, le siège patriarcal fut occupé par CarEla, protec- 
teur déclaré, au contraire, des jésuites (5), 

En décembre 1640, l'allocation annuelle attribuée par la Co- 



(1) Caraïon, loc. taiirf., 87-89. 

(i) Id. 97. 

[3} Bammer, lac. Imd., IX, 113. 

(*j Carajon, loc. ionirf-, 188. C'est vers aewe période, sons le règne de Hurad IV, 
que fui perdue, }i Coaslantinople, régliae Saini-Nicolaa, (icoiégée par la France; 
ces circonsUncL's ne furent peuVËtre pas élraiiKères ï cel événement; Sainlo-Mariq 
de Constautinopie, sous proteciion véQiUenne, fut (lerdue aussi quelques ana^s 
apr&s, sous le règne du mËme prince. 

(5) Hamnier, IX, '.Ki^, d'après Rycaut et Sigredo. 
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m%ititt4 ^ l^mt-.Çenolt, fut réduite, à raison de Is^ dipi^utipi)i ^s 
rç^SQ»rqeg, A 6,QpO ^spres (1). 

Eq 165^^ }eç revenus annuels de cette église étant de 26,Q0Q 
aspres par an, sur lesquelles on ne lui en allouait que 8,000, le 
supérieur d(9man4^ que ç& chiffre fût pprté au double, à partir de 
ladite i^nné^, à titrp de frais de pourriture et de véteqient de^ 
père^^ d^ cire et 4^|ii^il^ pour l'églii^e; cette demande fut agréée; 
puiS| toute allçcation fut retirée durant trois années, les ressources 
disponibles ayant été eipployées, probablement, èif répfir,er leij^ 
d^gjStts de V incendie de Galata de 1660. — La maison d'babitation 
deç p^res ayait epe-^m^ été « presque toute bruslée de ce derr 
met înçjBndie, écrit l^ P. Saulger, arrivé à Constantinople le 
20 i^Qvembre 1663; )i la misfsion ^Q composait Q,lors de çin^q pèreç et 
deux frères; et, comme il n^y avait plus alors 4'autre église restée 
debput, danç Galata, que Saint-Bpnolt^ celle-ci recevait up grau4 
concours de fidèles, les jours de dimanches et fêtes (2). 

Le patriarche d^Ântipche, déjà cité, nou9 donne Af^ Saipt-Bq- 
nolt la descpption Rivante : ce From t^is we passed by to ^ very 
large çhurcb, wich was one of the inost magnifipent churches 
belungin^ to the orthodox religion, in the ^reciap e^pire^ f^nd is, 
a présent in the ^ands of Frapk jesuits. It is yery ancieutand lofty 
and is paincted ail over, in mosaic, with the festival of our Lprd, 
explained in gteek characters. The belfry (be&oi) is high, and of 
anciept structure (3) . )> , 

^n ^66<h, et ^ la demande de la Comunità^ la fête de Sainte 
Benoit fut déclarée fête de précepte^ par le suffragant pf^triarcfd 
de Constantinople, Mgr Ridolfi. 

Pour cette même année, le P. Sauger fait, coipme sijiit, ]q rapr 
port des travaux de la mission : a. Tous les dimanches de Faveuit 
et du caresme, on a presché en françois; nous faisons }/à caté- 
chisme aux marins à nos barques et vaisseaux a^ant et venapt en 
France; nous allons tous les dimanches au grand bagne ç^u grço^d 
seigneur qui renferme deux mille esclaves de toutes ns^tipu^, ,et 
• particulièrement des françois (4). Nous y allons prescher, con- 
fesser et chanter la grande messe (1). Nous avons de plus pour 

(1) Aqtché, Cf. nos Essais sur Vhistoire économique de la Turquie, p. 31 et suiv. 

(2) Carayon, loc, laud,^ 97-103. 

(3) TheTravels ofMacarius patriarch of Antioche, London, 1S36, p. 27. Traduit 
de Tarabe par le fils de Tautear, Tarchidiacre Paul, et publié aux frais du Comi0 
des traductions. Cette description se rapproche beaucoup de celle du P. de G^- 
nillac, rapportée plus haut. 

(4) Les esclaves sont Tobjet de stipulations particulières dans les capitulations 
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mission les Sept-Tours, qui est la prison des gentilshommes, ca- 
pitaines et chevaliers de Malte, pris par les turcqs. Nous avons 
aussi l'école, composée non-seulement de petits françois, mais 
encore de plusieurs petits grecs, de l'un et de l'autre rit; nous 
ayons un très-grand nombre de grecs frans, c'est-à-dire du rit 
romain, que nous instruisons, confessons, et à qui nous servons 
comme de curez, pour n'y avoir point d'autre église que la nôtre. 
Nous avons plusieurs grecs qui ont bien plus de confiance en nous 
qu'en leurs papas; leurs femmes ne manquent pas de venir se 
confesser à nous, pour évister l'avarice de leurs papas, à qui il 
faut donner une somme d'argent toutes les fois. Je fais la doctrine 
chrestienne en grec vulgaire, à tous ces petits grecs et aux petits 
escholiers qui y veulent assister. Tous les vendredis de carême, 
nous faisons des exhortations en grec ; notre R. P. supérieur 
aprend le grec littéral à plusieurs papas, dans les écoles desquels 
nous pouvons aller faire le catéchisme tous les jours, si nous le 
voulons, et je ne perds pas l'espoir de prêcher, l'un de ces jours, 
dans quelque grande paroisse de ce pays. Des prédications en 
langue italienne avaient également lieu presque tous les diman- 
ches. » Tant de zèle, couronné d'un pareil succès, devait soulever 
encore quelques orages; aussi, le 15 février 1664-, l'habitation 
des pères fut-elle envahie de nouveau par les turcs, qui saisirent 
l'un d'eux et le conduisirent chez le cadi; il fut bientôt relâché et 
l'affaire en resta là (2). « Pour mettre fin à ces tracasseries, M. de 
Nointel fit insérer, dans les capitulations de 1673, l'article 35, 
ainsi conçu : « On n'inquiétera pas les deux ordres de religieux 
français, à savoir les jésuites et les capucins, sur les églises qu'ils 
tiennent en Galata depuis longtemps, ni sur toutes les autres 
choses qu'ils ont en leur possession (3). » 

En 1686, sous la supériorité du P. Vabois (4), il s'éleva des dif- 
ficultés avec la Comunità; porté devant la {Propagande, le diffé- 
rend fut résolu en faveur des jésuites. 

Quoique n'ayant pas été, comme tant d'autres édifices, dévorée 

françaises de 453o, 1569, 1381, 1604, 1673, 1740. (Voyez nos Capilulalions et traités 
, de la France en Orient.) 

(1) Carayon, 248-252. 

(2) Carayon, loc. laud., 103. 

(3) Cf. Hammep, XI, 348. Celle même disposilion a été reproduite dans les capi- 
tulations de 17i0. 

(4) Le père Vabois (Nicolas) mourut cette même année; son nom figure k 
l'an 1686, sur la pierre funéraire des jésuites morts de peste. (Voyez notre Compte 
rendu du cimet. cath. latin^ 1864, p. 26.) 
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par les flammes, dans les incendies récents, Téglise de Saint-Be- 
noit réclamait dMmportantes réparations : M. de Girardin obtint 
l'autorisation de les entreprendre (1); et elles furent exécutées, 
comme l'indique l'inscription ci-après, encore existante et placée 
au-dessus de la grand'porte d'entrée de l'église : 



y 



ÂD UAJOREM Dei gloriah. S. Benedigti patroni gloriosi pris- 

TmUM DECOS ATQUE IMMORTALEM HONOREM TEMPLUM HOC RESTAU- 
RATUM FUIT ANNO DnI 1687. 

LUDOVICI MaGNI FELICIBUS AUSPIGIIS AC REGIA MUNIFICENTIA.. 

Neuf ans plus tard, en 1696, Saint-Benoit, alors moins heureux 
fut détruit par l'incendie qui embrasa presque tout Gala ta; il fut 
relevé, l'année suivante, par la libéralité de la chambre de com- 
merce de Marseille, sous les auspices du Grand Roi, comme le 
constate cette autre ii^scription, qu'on lit encore aujourd'hui, 
sous le porche de l'église, à gauche de la grand'porte d'entrée : 

Ad perpetuam Reg. memoriam Ludovigi magni nomine rem 

GATHOLIGAM OCTAVDM JAM ANNUM APDD OtHOMANOS PROCURAVIT 

Petro Antonio a Casiagnere barone a Chateauneuf, parisiensis 
guri^ senatore templum hoc immani vastatum incendio quo tota 

PROPE URBS GaLATA III NON, MAI. MDCXCVI CONFLAGRAViT MaSSI- 
LIENSIUM MERCATORUM MUNIFIGENTIA (2) ANNO PROXIME SEQUENTI 
INSTAURATUM EST AD MAJ. Dei GLORIAM. 

Vers 1702, les jésuites obtinrent du patriarche arménien la 
permission de prêcher, en langue turque, dans les églises de sa 
nation ; cernais le successeur de ce patriarche, moins favorable que 
le premier, ayant été enlevé par M. de Ferriol et transporté en 
France, une persécution s'ensuivit; Tarrestation de tous les armé- 
niens catholiques fut ordonnée; bon nombre d'entre eux furent 
envoyés au bagne lou aux galères, plusieurs furent condamnés 
à mort, et le varlabied Comidas devint le martyr de sa foi (3). 

(1) Cf. Hammer, XII, 190. 

(2) « Messieurs de la chambre royale du commerce de Marseille » avaient fait égale- 
ment rebâtir, en 1688, Téglise de Saint-Louis, à Sm3frne. (Garayon, \oo. laud., 273.) 

(3) Cf. Hammer, XIII, 85, 185 et suiv. Les historiens turcs ont parlé aussi du 



béa jésuites avaient fonde une itapritneriô k Conéliilliîibplta ; 
et l'un d'eux, le P. Rruzinski, traduisit (1729) éil langue turfJUë, 
pour le grand vizir Ibrahim pacha, l'histoire de là gûertô fles 
afghans {Tdrikhi-Seîiâh), 

En 1731, le feu détruisit encore l'église de Saiht-Benolt, cbnlàife 
celles des capucins et des dominicains; la première fut relevée 
l'année suivante, comme le constate une troisième inscription 
qu'on voit encore maintenant, à droite de la porte d'entrée du 
temple : 

D. 0, M. ReGITANTR FELICITER LuD. XV. STRES0E AUNITENTE BXCELL, 
DÛ. Marco, dé villesecvé féXTB. Ejtis legato hoc sacellum ik 

HUPËRA CONFLAGBÀTIÔNE (ÎaLAT^ PENITDS COMIICSTUM SIMCL ET 
BELIQCA HDJUS EELIGIOS-E DOMCS ^DIFICIA EADEU PESTE fc" COLLAPSA 
TOTICS ET LAXitS RESTITUA SUNT MDCCXXÎïH. 

Malgré les faits sommairement indiqués plus haut, une sorte 
d'apaisement s'étant produit, « un penchant à l'union, dît un 
document du temps, se manifesta chez les arméniens : en 1735, 
leur pàque tombant le même jour que la nôtre, ces derniers diri- 
gèrent la procession qu'ils l'ont en la ville, de manière à 
devant l'église des jésuites de Galata, et ils y firent la même sta- 
tion que foht nos missionnaires en passant devant la leur [1). i 

EH 1744, iine nouvelle persécution, la troisième du siècle, 
s'éleva encore contre les arméniens catholiques ; on leur défendit, 
sous peine de la potence et du bagne, de fréquenter 1 
latines (2). Cette persécution se renouvela aussi en 1761; «les 
églises des jésuites, des capucins et des dominicains de Galata, 
placées sous protection de France, furent violées le 22 novembre; 
et iilus de cinquante arméniens qui s'y étaient réfugiés furent 
conduits au bagne (3). u 

mouvement produit parmi les arméoiens et les grecs, par suiie des prèdicatioU 

des Jésuiiea. (Racliid, VI, 3U; Abmed ver^q etendi, T&rikhi osm&ni, \iî, llS.) 1 
premier de ces auteurs rapporte, saui la date 1138-17^5, que, sur les plaintes di 
ralis, » dont la paix avait étë troublée p ar les religieux frant-e, déieuse fut faite \ 
ceux-ci (le circuler dans l'empire, ei de réiidcr ailleurs, selon les capitulatiot 
Ik oti BU trouveraient des consuls. » Le texte de ce flrman est rapporté par Ai 
XIV, US. 

(1)DeB processions Twclum«s avaient lieu, à Galata, les vendredi et samedi sainiâl 
le ministre de la marine pria l'amlKissade de France, en ITJtf, d'iuierdire, doréna- 
vant, ces processions aux jésuites. Reg. des détib. nat, 6 juillet 1749. Qne procès* 
sion nocturne se faisait aussi i Smyrne le jeodi-saint. (D'Arvieux, fl^moirut, 1, 107.1 

(2) Hammer, XV, 90. ^ 

(3) Id., XVI, 70. 



A là suite du br^ tM>titifical du 10 août 1778, qui abolit la 
compagnie de Jésus, M. de Saint^Priest nomma H< Ruffin^ consul 
général, administrateur et économe des biens dé Téglise Saint* 
Benoit; il ordonna au ci-devant supérieur de lui consigner tous 
les titres et papiei^ relatifs i la propriété dudit établissement^ et 
défendit à quiconque de troubler M. Ruffin dabs l'exercice de sa 
chargée* . 

Pères Lazaristes. 

H. de Saint-I^riest avait demandé que les PP. lazaristèâ où prê- 
tres de la Mission, congrégation fondée par S. Vincent de 
Paul, et dits lazaristes par le don qui leui* fut fait, en 1632, de la 
maison de Saint-Lazare, à Paris (faubourg Saint-Denis), fussent 
appelés à remplacer ceux de la compagnie de Jésus ; mais cette 
congrégation déclara, par l'organe du P. Vigûîer (1), préfet apos- 
tolique à Alger, qu'ellcl Yi'àôcepterait la cession que des établisse- 
ments sbus protection dé Fratice et libres de toutes dettes. Le 
mémoire rédigé à ce sujet fut placé sous les yeux de Louis XVI, 
qui, de sa tassette^ aurait acquitté les dettes des établissements 
de Saint-Be&olt, de Smyrne, de Salonique, de Santorin, de Naxie, 
d'Alep, de Tripoli, de Damas et d*Ântoura, lesquels passèrent 
alors sous l'administration des PP. lazaristes (2). La négociation 
conduite à cet effet fut longue à aboutir; aussi, n'est-ce qu'en 
1783, dit un document contemporain, que Saint-Benoit fut donné 
par la Cour, avec toutes ses dépendances, aux prêtres de la con- 
grégation de Saint-Lazare, qui en furent mis en possession par 
une ordonnance dé M. de Saint-Priest. 

Toutefois, ces religieux ayant sollicité, en 1793, la protection 
d'Âutricbe (3), l'ambassade de France, en vertu de son droit 
ancien, confirmé par les capitulations, délégua quatre commis- 
saires, accompagnés du cbancelier de l'ambassade, pour procéder 

(1) Auteur d^un ouvragé ei^timable intitulé : Éléments de la langue iurqiiet ou 
TdblBB analytiques de la langue turque usuelle» Gonstantinople, in-4o. 

(3) On peut conférer k ce sujet les Mémoires des jésuites en Russie et dans Var^ 
chipel grée, publiés par le P. Garayon. Paris, 1869, p. 68. Selon Michel Febvre, 
missionnaire carme {Théâtre de la Turquie^ Paris 1686, 4*, p. 515), « les pères 
ésuites ont dix missions en Turquie, à sçavoir : Gonstantinople, Smirne, Damas, ^ 
Seide, Âlep, le Mont-Iiiban, Saint-Turin (Santorin), Scio, Nacsis, Négrepônt. » 

(3) Documents contemporains; Comunità di Péra; selon d'autres rapports, les 
azaristes furent expulsés de Saint-Benott pour le fait du refus de serment k la 
constitution civile du clergé. 
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à l'inventaire des objets existant dans Téglise ; à oette occasion, la 
Comunità di Peray qui avait cherché à se reconstituer, protesta 
pour ceux de ces objets appartenant à la chapelle Sainte-Anne; 
il lui fut répondu qu'on n'y toucherait pas; la Comunità fit des 
démarches auprès de la Porte, pour obtenir la consignation de 
Saint-Benoit, dont Tadrainistration temporelle avait été donnée, 
le 17 février 1793, à un économe nommé par la nation. La Répu- 
blique n'ayant pas encore été reconnue par la Porte, celle-ci [»rit 
le parti d'ajourner sa décision; seulement, elle nomma pour ins- 
pecteur le voïvode (directeur de la police) de Galata, et conGa 
la supériorité à un missionnaire ex-jésuite, Delenda, né sujet 
ottoman. 

En 1796, la Porte, qui, l'année précédente, avait reconnu la 
République, ordonna au voïvode de Galata d'aller lever les scellés 
turcs précédemment apposés; et l'on lemit, à cette occasion, aux 
commissaires français une déclaration écrite portant que l'église 
et le couvent de Saint-Benoit étaient rendus aux ambassadeurs de 
la République « pour les administrer, protéger et posséder comme 
par le passé. » 

Le citoyen général Aubert du Bayet, envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire de la République, en 1797, confirma 
provisoirement le P. Delenda dans sa supériorité; mais ayant cru 
devoir le remplacer, le 16 fructidor an V, par un ex-lazariste 
français, M. Renard, les Raïas-Latins, excités, d'ailleurs, par le 
premier drogman d'Angleterre, M. Dane, firent de nouvelles dé- 
marches auprès de la Porte, pour obtenir d'elle que la France fût 
dépossédée de Saint-Benoit. Le chargé d'affaires, M. Ruffîn, 
opposa à ces prétentions une énergique et efficace résistance. 

On lit dans V Histoire de la compagnie de Jésus (1), que, «le 8 dé- 
cembre 5800, le czar écrivit à son ambassadeur à Constantinople 
de négocier, avec la Porte, la réinstallation des jésuites dans 
toutes les faveurs dont ils jouissaient sous l'ancien ne monarchie 
française. » M. l'abbé Renard, supérieur des lazaristes de Saint- 
Benott, fut expulsé de cet étabhssement le 20 décembre 1801; 
cette mesure aurait-elle été une conséquence des instructions 
précitées? 

Finalement, remis en possession définitive de leur église, les 
pères lazaristes continuèrent, en s'inspirant de l'esprit particulier 

(1) Par Grétineau-Joly, tome Y» p. 397. 
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à leur congrégation, les œuvres d'enseignement, d'apostolat et 
de charité établies par leurs prédécesseurs ; à savoir, le service 
du ministère dans leur église, celui du bagne, comme ceux de 
ThApital (1) du collège^ le seul établissement de ce genre alors 
existant (2). 

L'église de Saint-Benoit, telle qu'on la voit aujourd'hui, ne 
date que de 1732, époque de sa dernière reconstruction; la tour 
du beffroi ou clocher adossée sur l'avant, au flanc droit de l'église, 
et sur laquelle flotte le drapeau français, aux jours de solen- 
nité^ (3), est seule ancienne^ elle date du xm* siècle. Par l'efiTet 
d'une habitude traditionnelle, cette église est souvent désignée 
par l'un des termes suivants : ce église des génois, église des jé- 
suites, Saint-Benoit. » Elle a été sérieusement menacée par l'in- 
cendie qui, dans la nuit du 20 au 21 février 1865, détruisit la 
partie de l'enclos de Saint-Benoit dite la maison de la Providence; 
elle n'a dû sa conservation qu'au zèle et aux efforts des officiers 
et matelots du stationnaire français PAjaccio. 

En outre de la procession de Pâques, dont il a été parlé plus 
haut, les lazaristes font, intérieurement et extra-muroSj le jeudi 
du Corpus Domini^ à l'issue de la grand'messe, la procession de la 
Fête-Dieu ayec une grande pompe ; Sa grandeur Mgr le vicaire 
apostolique officie d'ordinaire, et porte le Saint-Sacrement. La 
procession t ort à l'extérieur par la porte de Notre-Dame de la 
Providence, et rentre dans l'enclos par celle du collège; trois 
reposoirs sont dressés dans l'intérieur de l'enclos : à la maison des 
sœurs, au collège et à la mission. Â la suite du sinistre du 6 juin 
1870, qui a détruit presque la moitié de Péra, M. l'abbé Salvayre, 
préfet apostolique^ visiteur des missions des lazaristes, tout en 
faisant la procession accoutumée, qui sortit par la porte de la 
maison de la Providence, pour rentrer par celle du collège, a 
supprimé pour cette année tout appareil bruyant, laissant à la 
cérémonie son caractère spécial et uniquement religieux; comme 
toujours, on n'a pu qu'être édifié de l'attitude à la fois convenable 
et recueillie de la population. 

(1) Voyez ci-après, § Des Uâpitaux. 

(2) La propriété de l'eaclos de Saiot-Benott a été régularisée par titres do 
8 sefer 1282 — i«' jaillet 1865. 

(3) Cf. ci-dessus, chap. i, Sainte-Marie des Vénitiens. 



Chapelle Sainte-Anne. 



L'existence de cette chapelle k Saint-Benoit et la pratique des 
eieroiotiB de la confrérie, dans cette église, sont attestées par les 
Af^motVéf de la confrérie, en date de février 1793; ces cérémonies, 
les mêmes qui, selon l'antique usage, étaient pratiquées à Saint- 
François, consistent dans le lavement des pieds, le jeudi-saint, la 
procession de Pâques et la messe patronale où l'on prononce le 
panégyrique de sainte Anne. L'office religieux du jeudi-saint ter- 
miné, les prieur, sous-prieur et assistants, ces deux derniers en 
aubes et en cape janne. entrent dans le chœur; au même instant, 
un sous-diacre lit l'épltre du jour, pais un diacre, précédé de la 
croix et des acolytes, monte en chaire, et y lit l'évangile ; au fur et 
à mesure de la récitation des paroles évangéliques, le prieur revêt 
l'aube, la ceinture, le cordon et la serviette; et accomplissant 
successivement les actes y énoncés, lave les pieds à douze en- 
fants; les membres de la confrérie distribuent des pains à chacun 
d'eux, même K l'assistance, et entonnent ensuite le Stabat Mater. 
A la porte de l'église, est suspendu un tableau portant le nom 
des prieur, eous-priaur et des douze apôtres ou conseillers j 
l'un des membres de la confrérie reçoit les aumônes, pour les 
pauvres. 

On peut être porté à dire, avec quelque raison, que la cérémo- 
nie dont il vient d'être parlé, est la continuation, par ie prieur 
de Sainte-Anne, d'un usage pratiqué, antérieurement, par le 
podestat et le conseil des magistrats de la colonie génoise de 
Péra. 

Le jour de Pâques, les membres de la confrérie, mais « ians 
cappe, » portent une ch&sse d'argent massif, contenant l'image 
du « Rédempteur ressuscité (1). » 

La confrérie, qui a aussi sa bannière, possède dans sa chapelle, 
à Saint-Benoit, à droite du maltre-autel, un assez grand tableau 
de la sainte Vierge, peint sur toile, et enfermé dans un cadre 
intérieur d'argent. La tète do la Vierge, nimhéa d'or et couverte 
d'un voile tombant sur le front, est noirej les mainS de l'enfant 
Jésus, qu'elle tient apptiyé sur son bras gauche, sont d'un ton 

dans UDË plaioie de la Comunilà au Salat-Père, 



bistré; on attribue à cette image, rapportée, dit-on, ab antiqao^ 
de Trébizonde, où la confrérie aurait pris naissance, certains 
miracles^ opérés sur les iâ&làâ)ôà i^^ëi lë^uels on la portait autre- 
fois. 

A gauche de Tautél, daté de révtogile, ^ trouve le taUaau 
de sainte Anne^ entièflMâeiit tl'brgéht, sauf la tète et les mains 
jointes^ qui seules lK>Ét peintes, et d*ùn tèn également bistré : au 
côté oppdsé de l'autel, le tableau de saint Joachim est exactement 
dans l^ mêmes OMiditidQd. Ces deux tableaui paraisseat être de 
la même époque que celui de la l^iergei 

En haut et au milieu du fronton de l'autel^ se trouve encore un 
tableau de saint Nicèlas^ dont la confrérie célèbre également la 
fôtOi On y voit aussi une image de saint Roch, invoqué contre 
la peste (1). 

La fête patroBcde de eainte Anne est célébrée solenneliement le 
26 jùilletv 

Enseignement ; institutions de charité. 

LesRR. PP. Lazaristes ont continué, dàûâSàlht-Etettblt,l^teuVre 
d'enseignement fondÀe, dans ôét établissement, j^ak* létlts devan- 
ciers. Jusqu'en i^My ils tenaient, àânsle'ul^ endos, lih èoUégé où 
les enfants des familles latines recevaieiit ritaStruéiiôil. Ce colleté 
se trouvant alors resserré dans un local trop restréifat, M. l'abbé 
Leleu, de regrettable mémoire, le transféra à Bebek, dans unie 
localité acquise ad hoc; et en 1843, cet ètablîâ&èâlfeht reçût, du 
roi Louis-Philippe, le titre de « Collège tù^kl. » Par àiiité de cbti- 
sidérations économiques, et eil vhe d'obtenir d'Utiles réfôrihes, 
le collège a été reporté récemment à Saint-bèholt : i lÀ t^èûttéë 
dès vacances de P&quèà 1867, il à été établi dâiië lé b&tiûleîit de 
l'endos, construit, dàAs le ]^rincipé, pôui^un isétniùÀit^. Le ùôtih 
veau collège, dont lé progratnMé des éttadèâ est caltJUé sui^ bèlui 
de l'Université de )^]raiice, est dirigé ]^ar dix-neuf lieizàristès, d^ht 
trois laïques, il compté quatre-vingts ëlèVes. 

En 1841, le supérieur des lazaristes appela àUsâi à Cônst&hiti- 
nople, pour les écoles gratuites, les tvèvéÈ de la Dbctrihe lehfé- 
tiennè; pendant plusieurs années^ ces dei^hiers tintlàht letUte 
classes dans l'enclos même de Sainl-Beùéit (2). 

(1) On trouve dans cette chapelle les pierres funôraires de François Rakoczy,« electus 
TransyWaniae prînceps » (1735), et de sa femme, née Frangipanl. 

(2) Voyez ci-aprèlï Sainp4m^e, Pm^ GëSf-lTiW). 



Sceurs de Charité. 

Les filles de S. Vincent de Paul vinrent fonder à, Constanti- 
nople, sous lu direction des RR. PP. Lazaristes, la première mai- 
son d'éducation pour les filles, en avril 1838 (1). La vénérable 
et défunte mère Lesueur, duat la population entière de Constan- 
tinople conserve religieusement le souvenir, trouva, bientôt, dans 
son intelligente cliarité, les ressources nécessaires h l'extension 
rapide des œuvres confiées à son zèle et à son expérience. 

Etablies dans l'enclos même de Saint-Benott, les sœurs Je 
Charité créèrent, sur ce point, externat, pensionnat, orphelinat, 
pharmacie et dispensaire. 

En 1863, la maison de Galata, si justement nommée u maison 
de la Providence, » car tous viennent y chercher et y trouvent des 
secours pour leurs besoins et leurs misères, renfermait les établis- 
sements ci-après : 

1° Exlernat-ouvroir, contenant trois cents jeunes filles, aux- 
quelles on donnait aussi l'instruction primaire; deux cents 
d'entre elles recevai-t, en oulre, suivant leurs besoins, des vête- 
ments et un repas par jour. 

2° Orphelinat, donnant asile à cent cinquante ou deux cenis 
jeunes filles, qui y étaient élevées et entretenues complètement. 

3° Un dispensaire, où l'on donnait,, journelU'uienl, des con- 
sultations et des médicanieuls à Irois cents pauvres de tout culte, 
de toute nationalité; la nourriture y était aussi donnée à. une 
cinquantaine de pauvres. 

Le feu s'étant déclaré dans cette partie de l'enclos de Saint- 
Benoit, dans la nuit du 20 au 21 février 1865, la sœur Caroline 
(Renaut), qui, à. peiue revenue du Mexique où elle avait dirigé le 
service des ambulances de l'armée française, avait été appelée 
à remplacer, comme visitatrice, la mère Lesueur, défunte, s'oc- 
cupa tout d'abord des orphelines; on fit lever et habiller, en hâte, 
ces jeunes filles que les sœurs dirigèrent sur divers points, afin 
de les mettre en sûreté; puis la sœur Caroline courant à la cha- 
pelle prit le tabernacle qu'elle emporta dans ses bras et sauva des 
fiammes, ainsi que le tableau de la Vierge, placé aujourd'hui à 



(ij Voïex Eug. Bore, Ltttres d'un voyageur en Orient, II, 284. 
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rentrée de la bouvelle maison ; ce furent les seuls objets dérobés 
à la fureur du feu ! 

Ne voulant pas que le malheur dont les sœurs venaient d'être 
frappées arrêtât le cours de leurs bonnes œuvres, les PP. Laza- 
ristes placèrent ces saintes filles, ou mieux leurs classes et leurs 
orphelines, dans le bâtiment qu'ils venaient de construire pour le 
séminaire; quant aux sœurs, elles se logèrent dans les combles 
des misérables maisons de renclos ; et Ton ne saurait dire quelles 
misères les courageuses filles de S. Vincent ont endurées dans ces 
pauvres réduits ! 

On ne peut se rappeler, sans une vive émotion, le spectacle qui 
s'o£Prit aux yeux des catholiques, quelques mois à peine après 
Tincendie, le jour de la Fête-Dieu ! Confiante dans sa foi, la sœur 
visitatrice voulut que le premier reposoir de la procession de 
Saint-Benoit s'élevât sur les ruines, presque encore fumantes, de 
la maison de la Providence IHoutesles pauvres sœurs, agenouillées 
là, demandaient à Dieu de bénir et d'exaucer leurs ferventes 
prières pour la restauration de cet asile de la charité ! Leur vœu 
a été exaucé : le gouvernement français, la colonie et le gou- 
vernement du sultan leur sont venus en aide ; et moins de deux 
ans environ après sa destruction, c'est-à-dire en avril 1867, la 
nouvelle maison de la Providence rouvrait ses portes, comme 
par le passé, à tous les malheureux. Toutes les anciennes œuvres 
y ont été rétablies (externat-ouvroir, catéchuménaty dispensaire)^ 
sauf l'orphelinat, porté à Tchoqour-Bostan, et dont il sera parlé 
au chap. III. 

A l'époque de la guerre d'Orient, les sœurs de Charité avaient 
établi des succursales dans Constantinople même, à Scutari et 
à Brousse; à la suite des déplorables événements de Syrie, 
en 1860, on crut, par mesure de prudence, devoir rappeler les 
sœurs à la maison centrale ; ces succursales n'ont pas été rou- 
vertes (1). 

Association des dames de charité de Galata, 

Sous l'influence morale qui s'exerce, naturellement, par les 
œuvres des PP. Lazaristes (2) et des soeurs de Charité, les dames 

(1) V. aussi chap. m. 

(2) En 1866, les lazaristes avaient fondé une œuvre pour les Italiens, dite Carilà 
ftatemai une autre œuvre a été établie aussi pour les Allemands. 



latines habitant Galata ont formé entre elles, en 1852, une asso- 
ciation de charité, pour cette ville. 
Voici l'extrait de son compte-rendu pour 1869. 



Oames aasociâes pour 

l'année 1870, 
Recettes, piastres- 13,465 
Dépensas, id. 1I,M3 



Visites faites aux pauvres par les da 
)d. id. par les sa 

id. aux malades id. . 

Mariages rëbabililés ou contractés. 



Conférence de Saint- Vincent de Paul. 

Celte conférence, étabUe à CoDstaoti>>oplB 'vers 1840, a passé 
par difl'écentes phases plus ou moins prospères: en 1869, elle 
comptait trente-quatre membres, payant cotisation annuelle et 
assistait trente-deux familles. Les recettes ont été, pour cette 
même année, de 6,020 piastres et les dépenses de 7,859 (2). 



Sainte-Claibe (Chapelle; n'existe plus). 

Nous manquons de renseignements sur l'église ou chapelle de 
Sainte-Claire, « l'intrépide iille de S. François, dit Ozanam (3), 
(]ui sort tenant l'Eucharistie entre ses mains, et met en fuite 
les infidèles;» Pierre Gylles (4) en parle toutefois, comme existant 
de son temps... a in quo hodie spectantur duœ œdes sacrœ, qua- 
puip upam Franci appellant Divam Claram... » Crusius cite éga- 
lement une église de ce nom (6), parmi les huit églises de Galata. 

(I) Selon le rapport, 16 pages in-S", etiea états présentés par M. l'abbé Salvayre, 
directeur, dan s la séance gÉntrale du 30 avril 1871, présidée par Mgr FrancLi, nonce 
apostolique, le nombre des associée* a été, pour celte année, de cinquante-trois ; les 
recettes se sont éjftvépî il (7,033 .pj??"'?», el |es Repenses à 13,002. 

(2] Grice au zèle de M. Salvajre, préfet apostolique des lazaristes, secondé par 
\i cbarilë des anciens membres, la conférence a reçu une nouvelle Impulsion dans 
les premiers mois de 1671; ses séances, tenues li Sainl-BenoU, sont bebdo 
elle compte une vingtaine de membres visitant les pauvres, et autant di 
leurs; elle assiste environ une trenlaine de ramilles. (Juin 1B71.] 

(3) OBuvres complètes, III, 9i. 

[ij De Bosparo Thraeio, p. lîS. 

(S) Turco-graecia, p. 305, 



Ducange (i), d^aprèft diwiipii, d^g^e SkiatonClaiw comine 
<i temple oq monastàv^ eiicoP0 existant à fialata, » Il jetable, 
d'âpre les indications de Pierre Gylles, que pette.^gUsa devait se' 
trouver dans la partie df Galata avoisipwt Tophana. Les aetoi^ 
dfi la Comunità ne fo^t uiull^ qni^ntîop d'nOQ église de ce nom. 

ê 

Sautt-Fraxtcois (paroisse ; p'çxiste plus). 

mnean conventuels (â). 

Les franciscains, rapporte E. de Beaurais (3), attribuent la 
fondation de cette église à saint François d'Assise, d'autres À Fran- 
cesco Gerolamo d'Ascoli, envoyé, en 1272, par le pape Grégoire X 
à Constantinople, auprès de Michel Paléologue, afin de négocier 
la réunion des deux Églises, lequel Gerolamo d'Ascoli parvint 
ensuite au trône pontifical^ sous le nom de Nicolas IV. » On a vu 
plus haut que, sous le règne d*AndronicII Paléoioguei successeur 
de Michel, les frati Minori e Predicatori avaient eu à souffrir de 
l'animadversion des Grecs; et que, chassés de Constantinople, 
ils durent se rabattre, en 1307, sur leur couvent de Péra, envié 
également par Femperenr et quHls s'occupèrent de réformer (4). 

Wadding cite une inscription commémorative funéraire placée 
sur la porte principale du temple, à l'extérieur : « Hic inferius est 

SEPULCRUM DD. GeRABBI ^T ROBERTI FRATRUM COMITUH DE MONTE 

Cucco ET SLSREDUM suoRUH... 1304-1338. » Cette inscription est 
postérieure d'une année seulement à la Délimitation de Galata 
de 1303, citée plus haut, d'après Sauli. 

Dans les divisions intestines survenues à la mort d'Andronic III 
(juin 1341), les Galatiotes, avant de se prononcer pour l'un des 
concurrents à la couronne, chargèrent deux frères de S. François, 
dont l'un était le P. Enri, parent de l'impératrice Anna, et 
supérieur des Mineurs ObservanJtins de Galata^ de se rendre au 
camp, pour faire une sorte d'enquête sur les droits des compéti- 
teurs, et transmettre ensuite son avis aux magistrats de la 
colonie (5) . 

(1) Ub. IV, MK), GonsU ChrisU 

(9) Diu « observantiiis ou Govdeliers-con'rentaeU, » par The?e«ac, Votfoge de 
Levant j p. 51. 
(3) Cité par Byiantios, II, eo. Voyez aussi Tournefort el €art>ogiiftiio, 89. 
(4)5tona universale delk missione ftaneêêcanê, Rome, 1890,11, chap. iv, 186. 
(5) SauU, toc. laud., I, 227. 



En 1366, les pères Tomaso, carmëlïtaio, et Guillaume, des 
Mineurs, furent envoyés par Innocent VI, comme nonces, auprès 
de l'empereup Jean 1" Paléologue ; et ne l'ayant pas trouvé à 
Constantinople, frère Guillaume resta dans la capitale, afin de 
se concerter avec ses confrères Mineurs de Péra et les Prêcheurs 
de Galala, sur les mesures à prendre pour le succès de leur 
mission (1). 

Une bulle de Martin V (H29) au frère Nicolas, nonce aposto- 
lique, cite les diocèses et villes de « Cafa, Chio, Mytilène... Fera, 
vicino di Constantinopolis (2). 

Dès la fin du xiii° siècle, à l'époque où le célèbre Jacopone 
entrait chez les Mineurs, l'ordre s'était divisé en deux fractions :_ 
l'une dite des conventuels, qui avaient pris pour eux la pos- 
session des dignités, de la gravité de la vie sédentaire ; l'autre dite 
des Frères spirituels, rigides observateurs de la règle. Le pape 
Célestin V, intronisé en 1294, se déclara pour ia stricte obser- 
vance des règles monastiques; puis Boniface VHI révoqua les déci- 
sions de ce pontife, et remit les Frères spirituels sous l'obéissance 
des supérieurs conventuels (3). Finalement, le pape Eugène IV 
décida, en 1445, que tous les couvents et bospices resteraient 
attribués aux observantins, à l'exception du couvent de Saint- 
François, qui resterait en la possession des conventuels (4), 

Les Annales Minorum fournissent des détails intéressants 
« sur l'esglyse de S. Françoys des Cordeliers, » qualifiée par 
V. de Germigny, ambassadeur de Henri 111, « de dôme ou esglyse 
cathédrale ; o par la Comunità de « grandezza e splendore del 
Dome christiano, in questi parti dell 'Oriente.., domo dî questa 
città di Peyra,, ., chiesa principale, n et, par Ducange, a. d'aedes 
prineipalis totius Galatini oppidi. » 

Wadding donne la description de cette église, et, entre autres 
détails, le texte des pierres funéraires placées dans le temple, 
mais dont le feu n'a laissé aucune trace; en voici le sommaire : 

Près la porte de la sacristie ; « Bonifacius de Paulo, ami- 
ratus riegni Bœmorum ; ohiit 1364. n 



(1) SWrtfl uniwrMU délie inisstone, fr. IV, 231; cf. Wadillng, année 13SB. Cette 
distincilon de dénomioaUon pour la mËme localUë peut paraître singiiUËre; on ne 
saurait l'expliquer auirement que uomme un» .itmple appelluiion cboisie par cha- 
cune des deux religions pour son litre Epécial et pârUcutier. 

(2) Storia. universale délie mi»», fr. IV, 331; et. Waddiag, Année 1396; id, p.. 17t, 

(3) Ozanaiii. Œuvret, III, 149 et suit. 
|4) Ul' WaddiDg, Atmalei tftnorum. 
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Près la porte conduisant de Téglise au cloître : « Jacet nobilis 
vir Brancha de Spinolis ; defunctus anno 1390. » 

Près le baptistère : « lacent Andréas de Grimaldis Andreae 
filius qui anno 1&32 die prim. nov., et Leonardus de Spinolis 
qui die 10 sept, obierunt. » 

Non loin de la porte du cloître^ le tombeau en marbre ce ma- 
gnifici Dmi militls Caroli Lomelini, praefecti classis genuensis, 
defuncti li^34 die 4 septembris. » 

Au milieu de l'église ; a Hic sepultus est Marcus Delpbinus, 
patricius venetus, anno 1490 die 13 julii. » 

Dans le cloître même, chapelle Sainte-Mari^ Madeleine : « Jacet 
Pbilippus de Artois comes de Cic {sic) et comestabuli Franciae, 
qui obiit Mikhalici anno 1497 {sic) die 15 junii (1). » 

Au milieu du temple : ce Georgius Andréas Gritti ducis Vene- 
tiarum filius, qui obiit 1538 (2j. » 

Dans le chœur, du côté de Tépltre : « Jacet Joannes Dolu Gai- 
lorum régis orator qui in setatis 33, et Christi 1561, die iulii 
occisus est (3). )) 

Dans la chapelle Sainte-Anne : <c Jacet illustris vir Albertus de 
Viis Ferdinandi et Maximiliaui imperatorum consiliarius et in curia 
ottomanica multorum annorum orator. Obiit octobris 1579 (4). » 

Le baron de Preyner, ministre impérial^ décédé le 19 août 1584, 
fut également inhumé à Saint-François, à côté d'Albert de 
Wyss (5). 

Cette église parait ne pas avoir été placée seulement sous, le 
vocable de Saint-François, à en croire l'inscription suivante, 
placée au-dessus de deux tribunes séparées, l'une pour les jeunes 
filles, l'autre pour les femmes, que Mgr Giffreduç Cicala, évèque 
de Caffa, avait fait construire : • 

Ad honoreh Dei et B. Mari^ tirginis et beati Frangisgi hoc 

OPUS FEGIT FIERI REVDUS D0M5US FRATER GiFFREDUS ClGALA, DeI 
GRAIIA EPISCOPUS GAFFENSIS, OLIM PROFESSUS IN ORDINE MINORUM 



(1) Comte d*Ea, fait prisonnier à la célèbre bataille de Nicopolis, par sultan 
Baïezid, le 25 septembre 1396, et mort à Mikhalidj. Cf. Ducange, Const. Christ. 
p. 84. 

(^) Fils naturel du doge, et qui joua un rôle important sous le règne de sultan 
Sulelman. 

(3) Les Négociations (1, 6Ô3) et autres documents ne font nulle mention de Is 
triste tin de cet envoyé de Charles IX. 

(4) Lisez : 1569. Cf. Négociations, III, 96; Hammer, VI, 335 et 516. 

(5) Hammer, VI, 174. 
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PBO CPJCS ..ŒDtFIClI PRiEUIO DETDR SIBI VITA ^TEKHA, AMEN. 14.26 DIE 
PBIMO A0GCSTI. 

Selon le lémolgnage de Wadding:, l'église et le cloîtra de 
Saint-François étaient vastes et spacieux; les rapports contetn- 
poraius s'accordent encore à dire que l'aocieii enclos de l'église 
était plus étendu que celui de la mosquée actuelle. 

Les Négociations (1), faisant le récit des rivalités politiques 
existant entre l'envoyé de Philippe II et l'ambassadeur du roi de 
France Henri III, nous donnent aussi quelques détails sur ces 
mêmes rivalités dans les questions religieuses; ces conflits ame- 
nèrent la clôture de l'église Saint-François durant plusieurs 
années : « i'ay tousjours conservé et conserve la possession de 
précédence des ministres de V. M., écrivait au roi M. de Ger- 
migny, le 30 mars 1580, à sçavoir dans l'esglyse des Cordeliers 
qui sert comme de dôme ou esglyse cathédrale à tous les ambas- 
sadeurs chrestiens y résidentz, comme vostre ambassadeur, celuy 
de l'empereur, de Venise et Raguze, où ils ont accoustumé d'an- 
cienneté, à la façon des ambassadeurs A Rome et à Venize, d'aller 
ouyr les messes grandes et offices de l'église aux festes solen- 
nelles de l'année tous ensemble, oli j'ay été, devant et après l'ac- 
cident, avec les dits ambassadeurs, qui même me sont venus 
prendre en mon logis, pour m'y accompaigner [2), laissant aller 
te susdit Mariglian (3) seul en une autre esglise à part. » 

M. de Germigny continue ainsi le 2fi avril suivant : « Le sieùr 
de Matiglian projetait de faire practique avec le bassa pour se 
trouver en l'église principale de ce lieu de Péra ; je le devançay, 
faisant entendre résolument au bassa, où il le luy permettrait 
et ferait cette brèche à V. auctorité, je ne l'endurerois et y 
emploierois foules mes forces et ma vie pour faire saige ledit 
Marigiian h. l'advenir et oultres ce prendrois dès lora congé de 

ce seigneur et le bassa éclaircy soudainement, envoïa l'ordre 

de ce seigneur audict Marigiian de n'assister aux cérémonies 
publiques là où V, ambassadeur seroit, s'il ne vouîoit marcher 
et prendre siège au-dessoubz, et qu'où il se mettroit en effort 
d'oultre-passer ce commandement, il l'envoyeroit renfermer en 

son logis Bref, j'ay assisté à toutes les cérémonies de la sep- 

maine sainte et festes de Pasques, m'eslant venu prendre en mon 

(1) Tome UI, SB9. 

(9) Cr. plus haut, S ProUelorat politique. ^ 

(3) L'emojé espagoul. " 



logis le vice-bayle des Vénîcîens, les Seigneurs Perotz, ragti26ys, 
marchands vénitiens et aultres à Paccoustumée, pour m'y ac- 
compaigner; où ledit sieur Mariglian alla seulement une fols 
ou deux en l'église Saint-Pierre, petit monastère des Jacobins, 
seul et sans qu'aucun pérot ni aultre et moings ambassadeurs ni 
bayles, s'y riei;rôuvassent (1). » 

Le même ambassadeur écrit encore au roy, le 2 juillet sui- 
vant (2) : c( Je me trouvay à la procession solennelle de la Feste- 
Dieu dernière, accompaigné de tous les Seigneurs Pérotz à l'ac- 
coustumée, où toutes les esglises cbrestienpes de Constantinople 
et de Péra s'assemblent ; et fust faict l'office par l'évesque de 
Scio. » 

Selon Hammer (3), sultan Hurad III, voulant les changer en 
mosquées, aurait fait fermer les églises de Saint-François, Sainte- 
Anne, et Saint-Sébastien. Le dimanche suivant, l'ambassadeur 
se serait rendu, avec une suite de quatre-vingts Français, devant 
l'église dont il aurait frappé la porte, entonnant l'hymne At- 
tollite portas; et il, ne se serait retiré qu'à midi, poursuivi par 
les railleries des Turcs ; mais, comme cela avait déjà eu Heu, un 
sacrifice de quelques milliers de ducats aurait empêché l'exé- 
cution du projet conçu {k). 

De nouvelles difficultés s'élevèrent pourtant encore, à propos 
des mêmes questions de préséance, en 1585, avec le baile de Ve- 
nise. Berthier, chargé d'affaires, écrit au roi, le 26 mars de cette 
année : c< Comme suivant ce qui a esté de tout temps de louable 
coustume... parles ambassadeurs de V. M.... et pour en ce donner 
exemple et satisfaction à ce peuple chrestien, de deçà, aux églises 
de Pera, et mesmement à celle de Saint-Françoys, je serays le 
dimanche xxviii'du présent mois, allé à icelle pour y ouyr le 
sermon et le service divin ; après toutesfois avoir faict recon- 
naître à celluy des miens qui y porte mon tapis, si celluy du 
baille des Vénitiens y seroit. Comme il n'estoit donné ordre 
qu'en ce cas il meist le mien en une aultre église, là auprèz.. . Hais 
non seulement cestuy-cy prins party d'y venir, mais il me manda 
dire par ung des siens que j'eusse à lui céder le premier lieu. 

(1) Cf. ci-dessus : Protectorat politique, 

(2) Négociations, III, 916. 

(3) Loe. laud., VII, 130. ^ 

(4) Moins afiBrmatif, Jouannin {la Turquie^ 469) dit seulement que M. de Ger- 
^SDigny, au moyen de quelques milliers de ducats, empêcha la fermeture des églises 
'^qu'on voulait consacrer ^ l'itlamisme. 
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Sur ce, pour éviter Toutrageuse résolution du dict baille, vouant 
à ceste fiUy accompaigné, oultre les siens, de tout plain <ie per- 
sonnes de sa nation y j^aurais pensé plus expédient de m'en partir 
de là, ayant mesme jà, ouy messe (1). » 

On relève plus loin de la même correspondance que ce chargé 
d'affaires « auroit esté invité à se trouver à S. Françoys par ung 
marchand de la confrcUernité du St- Sacrement (2), érigée dt deçà 
depuys un an ou environ (1584), ayant accoustumé les confrères 
d'icelle faire une procession à certain dimanche de chaque moys. 
Ce dont où ainsy seroit estant moi semblablement de la dite con- 
fraternité.... Le baile auroit encore (contre l'antienne et invétérée 
usance, non oncques violée par aucuns ministres de princes de 
deçà, ny des ambassadeurs de V. M.) buté de vouloir forcer, 
mesmes par audacieuses menaces, les chrestiens Perrots de l'an- 
tienne confraternité de Ste Anne, en ceste église de S. Françoys, 
de luy céder le pas, dans les cérémonies de la semaine sainte. 
En estant venus enfin iceux Perrots jusque à ce (voyant l'oul- 
trage du personnage, et en vertu de leur ancien commandement 
et privilège de ce seigneur d'estre maintenuz en la jouissance de 
leur église et; leurs antiennes usances en icelles, dont de l'ung et 
l'aultre, ils ont toujours recogneu la première, principale et comme 
seule protection de V. M.), que de s'estre résolu, ou de faire clore 
les portes de leur église audict sieur baile, comme il y viendroit 
avec ce desseing, ou de recourir ouvertement à moy pour ce 
regard. — Au demeurant, écrit encore Berthier à Henri III, le 29 
avril 1585, je fus le jour de Pasques, à l'église de S. Françoys, au 
service solennel d'icelle, y bien reçu et honoré de tous, en consi- 
dération du grand respect que tous généralement de deçà ont 
de toujours eu du nom de V. M., où le sieur bayle de Venise ne 
se trouva (3). » 

Les Négociations jquîf du reste, offrent une lacune à cette époque, 
ne fournissent aucun renseignement sur la fermeture de Saint- 
François. On lit dans Jouannin (4) : « Le caractère violent de M. de 
Lancosmele poussa à commettre dans Tégiise Saint-Georges (lisez 
Saint-François), à Galata, un acte qui eut des suites graves : le 
dimanche 29 mars 1586, il enleva à main armée la place d*hon- 

(1) Négociations, IV, 367. 

(2) Les procès -verbaux de la Comunità font aussi mention de l'existence de cette 
confrérie. 

(3) Négociations, IV, 381. 

(4) La Turquie^ p. 173. 
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neur qu'occupait l'ambassadeur impérial. Le maintien du pri- 
vilège explique cette action; mais la Porte en fut irritée ; l'église 
fut fermée; et le grand-vizir déclara qu'elle ne serait rouverte que 
lorsque H. de Lancosme ne serait plus fou. x> 

Le docteur Pezzen, porteur, en 1587, du « présent honoraire 
annuel impérial, x> interposa inutilement ses bous offices pour la 
réouverture de l'église (1) ; le baile vénitien agissait aussi de son 
côté, et annonçait même (1588) un succès non encore obtenu (2). 
Il semble toutefois, d'après la correspondance de H. de Lancosme 
du23 décembre 1587, que,danssesnégociationsavecle grand-vizir, 
celui-ci faisait retomber le fait de la fermeture de l'église sur les 
Perrots eux-mêmes, et que ces derniers désiraient obtenir un 
compromis entre les ambassadeurs du roi et de l'empereur. Ce 
même dire est rapporté dans une lettre de Henri lY à sultan 
Murad, portant textuellement : ccNous avons été averti par notre... 
ambassadeur. . . que, pour quelque contestation qui advint. . . . entre 
luy et l'ambassadeur de Hongrie, touchant la préséance de l'église, 
fut pris occasion par les procureurs religieux du couvent de Saint- 
François de Gallata, de fermer leur église, où les ambassadeurs 
avaient coutume d'aller ouïr le service divin (3). » Quoi qu'il en 
fût. Saint- François n'était pas rouvert, et M. de Lancosme écrit 
au roi le 19 février 1586, c< à propos de l'heureuse victoire que 
S. M. divine a donnée à Y. M. sur l'hérésie, j'ai faict assembler 
tous les prebstres et religieux qui sont à Constantinople et à 
fera (il), lesquels ayant chanté les louanges de Dieu et ung Te 
Deum, dans une des principales églises, et presché publiquement 
la grâce que Dieu avoit faicte à tous les chrestiens par l'heur et 
conduite de Y. H. , tous universellement ont invoqué la bénédiction 
de Dieu sur icelle; je m'y suis trouvé avec tous les Françoys et 
grande quantité de Perrots et aultres chrestiens (5). » 

A son arrivée à Constantinople, vers le mois de mars 1593 (6), 
M. de Brèves demanda, au nom du roi, au sultan, la réouverture 
de Saint-François. Henri IV qui, d'ailleurs, avait, de longue date, 

(1) Hammer, VU, 181. 

(2) Négociations, IV, ea*». 

(3) Testa, Recueil des traités^ lU, 328. Dans une leUre de 1611, la Comunità dit 
que réglise fut fermée, U'ordre du sultan, pour les mêmes raisons, et demeura ainsi 
close durant plusieurs années. 

(4) La Latinité possédait encore, à CP.^ les deux églises de Saint-Nicolas et 
Sainte-Marie. 

(5) Négociations, IV, 640. 

^ (6) Hammer, BaiU$ vénitiens. Vil, 252-253. 



entretenu des relations personnelles avec sultao Murad, avait 
écrit de nouveau à ce prince ; « Sultan Amurat, notre très-chei *t 
parfait ami, o pour le «supplier très-affectueuseinent que son bon 
plaisir soit avoir agréiilile, en notre contemplation, que la dite 
église soit ouverte à tous les chrétiens; donnant, s'il lui plall, 
sur ce, des recommandations, de sorle qu'il n'y soit mis empê- 
chement par les ministres et officiers de S. H. , de laquelle nous 
recevrons la dite concession à plaisir, à nous particulièrement 
faite [1}. n La demande du roi fut aussitôt satisfaite : o dès l'ar- 
rivée de M. de Brèves, dit Iluminer (2), le sultan fit ouvrir 
l'églisede Galala, qui était restée fermée jusqu'alors. » Cette réou- 
verture eut-elle lieu avant ou après la remise de la lettre royale? 
on ne saurait l'afûrmer; mais ou ne peut douter que la lettre ne 
fût adressée à sultan Amurat, cité dans le corps même de ce docu- 
ment ; et l'on peut supposer que le nom de M. de Brèves, qui s'ap- 
pelait aussi Savary, comme son prédécesseur, s'est glissé, par 
erreur, dans le passage cité de cette lettre, au lieu de celui de 
Savary de Lancosme, le fait lui-même s'étant passé sous cet am- 
bassadeur, qui en a rendu compte. M. de Brèves, dans la Relation 
de ses voyages, dit au reste, à ce propos : a Cette église est demeurée 
cinq ou six années sans être servie des religieux qui sonloient y 
demeurer, à cause d'un débat qui arriva entre l'ambassadeur de 
l'empereur qui résidoit alors à Constantinople et celui de France, 
fondé sur la préséance qu'on chacun d'eux prétendoit. ïii eu le 
bonheur d'y restablir ces rebgieux comme auparavant. Ce fut en 
l'an 1590(3)." 

On suit, du reste, le crédit extraordinaire dont jouissait M. de 
Brèves à la cour ottomane, l'usage qu'il en fit pour la conservation 
au culte de plusieurs églises, tant à Constantinople qu'ailleurs, 
et notamment de celle du Saint -Sépulcre, que, plus d'une fois, on 
voulut changer en mosquée ; ce crédit, nous l'avons rapporté autre 
part, avait fait dire à un historien turc : u Peu s'en est fallu que 
l'islam ne devint fou, par le fait de ce damné d'ambassadeur de 
France ! » 

Une déclaration des trois chefs d'ordre de Péra, savoir 1° le 

(1} Testa, Becueit des traité/i, III, 33S. 

(!1 Loe. laud., VII. 2Si. 

i;S) Une erreur tipojtrapljiqiie donne IS90, qu'il faut remplacer sans doule par 
IS93; l'église, un 1'» ru, fui Termêe en 1580 ; en adoplïol pour 11 durée de la Ter- 
Dieture le chiffre de sii années indiqué par H. de BrËves, on aurait 1^3; cetambas- 
Bideur, on l'a dil plus haut, mi arrivé )t sod poste eo man 1993. 
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père André Farge, de Venise, prédicateur général et vicaire 
général, de la^ congrégation de Constantinople, de Tordre des 
Prêcheurs; 2® fra Cherubini, da Hacerata, de l'ordre des Mineurs 
de Inobservance, gardien de la province de Marche, commissaire, 
vicaire du patriarche de Constantinople; S"" fra Margalion de 
Péra, commissaire provincial, daté du 32 décembre 160&, cens- 
tate, à cet égard, a les heureu:$L effets de la puissante intervention 
de l'ambassadeur de France; il^a, contre toute attente^ fait ouvrir 
et sauvé Téglise de Saint-François de Péra, grandeur et splendeur 
du nom chrétien dans ces contrées, lorsque, par suite de la dispute 
de préséance entre les ambassadeurs de S. M. T. C. et de S. M. I., 
elle avait été fermée; et qu'il y avait danger manifeste de la voir 
perdue (1); » Saint-François était resté fermé de 1586 à 1593, c'est- 
à-dire durant environ sept années (2); mais, à différentes reprises, 
le droit de conservation fut maintenu par les sacrifices pécu- 
niaires que, dans l'intervalle, et au moyen des secours sollicités de 
Rome, de Venise, et d'ailleurs, les Pérotes s'imposèrent, tant en 
numéraire que par la vente d'immeubles appartenant aux diverses 
églises de Sain te- Anne, Saint-Benoit, San-Giovanni de l'hôpital, 
Saint-Pierre et autres, pour le rachat, à Malte, de trente esclaves 
turcs (3). 

En 1598, M. de Brèves ce plaida encore la cause des franciscains 
de Péra, auprès du mufti Sead-Eddin [i] ;» c'est peut-être à ce fait 
que les chefs d'ordre font allusion dans leur déclaration précitée, 
où il est dit: <c Dans une autre occasion, M. de Brèves a sauvé Saint- 
François d'un danger manifeste que cette église avait couru, par 
suite d'une accusation relative à quelques esclaves fugitifs, et qui 
avait menacé la vie de tous les religieux desservant la dite église.» 
En 1604, ce la chiesa di San Francesco era nel pcricolo di per- 
dersi, havendo turchi procurato ché il signore, passando vi 
entrasse, diverti tô Bostandji bachi (5). » 

Ayant quitté l'ambassade de Constantinople pour celle de Rome, 
M. de Brèves n'en continua pas moins ses bons offices à la Latinité 
de Péra ; par sa lettre du 1*' août 1609, rappelant la réouverture 
de Saint-François, due à son énergique intervention,le danger que, 

(J) Testa, loc. laud., III, 331. 

(2) a A la suite de ce diftéread, disent les actes de la Comunità^ Saiot-Fra«- 
çois resta fermé durant plusieurs années. » 

(3) Cf. Comunità, à Tannée 1611, et Hammer, Vil, 287 

(4) Hammer, VII, 362. 

(5) Hammer, d'après les Bailes vénitiens, VIII, 223. 
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sans lai, cette église et les autres temples catholiqnes auraient 
coliru dans l'affaire des esclaves fugitifs, la Comunità déclarait 
M. de Brèves « protecteur et défenseur de toutes les églises et 
monastères de Constantinople, » et sollicitait son appui auprès du 
Saint-Père. 

En 1618, et sans doute à raison des sacrifices continuels qui lui 
avaient été imposés, Saint-François était tellement pauvre, écrivait 
la Comuniiàle 30 mars à Paul V, <c que, chaque semaine, les des- 
servants de cette église vont mendier leur pain dans les maisons, 
et qu'un frère va faire la quête à chaque messe. » 

En 1623, Mgr dé San torin, visiteur apostolique, fixe le personnel 
religieux de Saint-François à six prêtres et deux laïques, et à 
i-S^OGO aspres la pension qui'devait leur être comptée par les 
procureurs^ pour leur entretien -et les réparations de Téglise. 

En 1633, Saint-François aurait été mis sous scellé, ainsi que 
d'autres églises, ce qui, avec la réparation des églises attenant 
aux murs de la ville j aurait occasionné à la Latinité de Galata de 
nouveaux sacrifices; aussi, dut-on réduire le personnel ecclésias- 
tique de Saint-François à quatre prêtres et un laïque , et l'alloca- 
tion annuelle de 15,000 aspres, soit net 30,000 aspres ou 250 
realij auxquels venaient s'ajouter 150 reali pour le service de trois 
chapelles, une fois Iz semaine l'une (1), celui du bagne, les ma- 
riages, baptêmes, enterrements, bénédiction des maisons, deux 
fois Van^ les offrandes durant l'année, la caisse particulière du 
couvent, les confessions et legs. 

Enfin, cette église, tant de fois menacée, fut détruite par un in- 
cendie, le 16 mars 1639 (2); selon Hammer (3), «le divan ne permit 
pas aux chrétiens (ou mieux à la communauté latine) de réédifier 
l'église de Galata, consumée par les flammes au commencement 
de cette année; » et, plus loin (4), le même auteur rapporte que 
Qara-Moustafa, grand-vizir de sultan Ibrahim (de décembre 1638 
à mars 1643), aurait échangé San Francesco en mosquée; » ce 
dire n*est pas entièrement exact : on fit, en effet, de grandes diffi- 
cultés; mais, finalement, l'église fut reconstruite auprès des ruines 
de l'ancien édifice; et, d'après le même savant, l'internonce impé- 
rial Kinsky aurait fourni six cents écus pour cette reconstruction . 

(1) Saint-Antoine, Saint-Jean, Saint-Sébastien! 

(2) Comunità, 

(3) Hammer, IX, 379, d'après Sagredo et Rycaut. 
r (4) hoc. laud,, IX, 351. 

I 
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I 

Les documents locaux ajoutent qu'à cette époque Vardinaire au- 
rait choisi Saint-François pour cathédrale. 

En 1657, un différend assez grave s'éleva entre le a ministre 
provincial, commissaire général des mineurs-conventuels deSaint- 
François » et la Comunitày à propos de la construction, dans son 
église, d'une chapelle, où le premier voulait fonder la confrérie 
des agonisants^ sous le patronage de a S. Antoine de Padoue, x> 
cette querelle, dans laquelle intervint officiellement M. de La Haye, 
ambassadeur de France, se prolongea durant deux années. 

Le 2i4. juillet 1660, l'église de Saint-François fut de nouveau dé- 
truite parle feu, qui dévora aussi les autres églises de Galata : on 
dut racheter le terrain, pour i4.,500 reali. a Saint-François, écrit 
alors la Comunità, ne possède plus qu'une seule maison; et celle- 
ci encore devra être vendue, si le général des Conventuels n'en- 
voie des fonds pour rebâtir l'é^-lise. x> Ou lit dans Macarius, pa- 
triarche non uni d'Ântioche (1), la description suivante de Saint- 
François, qui parait répondre parfaitement à cette époque : (cThen 
we viewed the church ofthe frankSy which has heen hurnt iprûlée) ; 
which egualled Santa Sofia^ in heigt and size, and form, and 
structure; and was adorned inside aod eut with mosaic paintings 
and gildings of the dominical feast, over the door, on the whole, 
is a painting, in mosaic, of the assumption of our Lady. Ail the 

inscriptions are in the frank language butis ruined, and de- 

serted, and al^gether in the hands of the Franks. d 

Cette description est confirmée par le rapport de M. de Brèves 
dans la Relation de ses voyages : a L'une des églises de Pera est 
servie par des Cordeliers conventuels, qui est richement et super- 
bement bâtie, et se nomme Saint-François, enrichie de mosaïques 
par le dedans ; joignant cette église, il y en a une autre qui en 
dépend, nommée Saincte-Ânne... Tous ces bâtiments n*ontpas 
esté bastis pour 3 ou {|>00,000 écus.» Cette somme, considérable 
pour le temps, indique suffisamment l'importance de Saint-Fran- 
çois et de ses dépendances. 

a Grâce â Tintervention du baile de Venise, on obtint, en 1670, 
la permission de rebâtir l'église en pierres; et, quand elle fut 
terminée, Mgr Ridolfi en fit la bénédiction (2). » On lit, en effet, 
â ce sujet, dans Chardin (3): « Le baile Holino eut beaucoup de 

(1) hoc. laud.^ p. 28. 

(2) CotnuMitàj novembre 1670; voyez ci-après § Sain^Pifrre. 

(3) Vidages, éd. de 1721, I, 84. 



peine k faire reb&tir à Galata, faubourg de Constantinople, l'église 
des Vénitiens, que le feu avait consumée. Le baile fit tant d'efforts 
en cette circonstance pour lever les obstacles qui survenaient de 
tous côtés, qu'il en mourut à la peine; mais, par bonheur, l'ou- 
vrage était presque terminé, n Luigi Molino.qui avait été envoyé 
& Constantinople en 1668 ^1), et mourut en 1671, aurait été, selon 
les actes de décès de Sainte-Marie, inhumé ilans Saint-François. 

Comment e( à quelle époque Saint-François devinl-il Yéglise 
des Vénitiens? Les actes de l<i Comunità établissent qu'eu 1657, 
l'ambassade de Franoe intervint officiellement entre celte 
église et la Comunità : ce ne serait donc qu'entre cette date et 
1670, époque de la reconstruction de l'édiQce, que pourrait être 
placé ce changement de protection, devenu la conséquence des 
démarches du baile pour la reconstruction, démarches dont le 
souvenir conservé dans le pays se trouve confirmé par le témoi- 
gnage de Chardin. Venise ne faisait, d'ailleurs, que suivre ea cela 
son ancienne politique : on a vu plus haut la suite des tentatives 
réitérées, à différentes époques, par les balles vénitiens, afin d'é- 
tablir leur prépondérance religieuse, soit sur « la principale 
église de Galata, » soit sur Saint-Benoit, par les difficultés qu'ils 
contribuèrent à opposer à l'établissement des jésuites /'rançais 
dans cette abbaye. 

Durant le temps qu'ils restèrent privés de leur église, les Con- 
ventuels n'en continuèrent pas moins l'exercice de leui'S fonctions 
curiales, probablement à Saint-Benoit, la seule église épargnée 
par l'incendie de 1660 [2). 

Les continuels sacrifices imposés, tant pour la conservation de 
Saint-Françoi.i à la Latinité, que pour sa réédifîcalion, avaient 
amené un tel déficit dans les ressources de la Comunità, que celle- 
ci, par arrêté du 28 janvier 1685, décida de ne plus nommer de 
procureurs à cette égUse, et d'abandonner, à qui voudrait s'en 
charger, l'administration temporelle de Saint-François; du reste, 
on a vu plus haut que déjà, en 1682, la Propagande avait mis fin 
&J'administration séculière des églises latines de Péra-Galata par 
l&Comunità. 

Les enfants trouvés, " recueillis par Saint-François, ■» étaient 
dits, en 1682, fils du couvent, comme plus tard, en 1870, on les 
désigna par le terme de a fils de Saint-Autoine de Péra. » 



Détri^t eupore uftefois, epl69Ç,.pftrlçfeH }iui,payageiflki9rft$â[W[ 
fout Gafata (1), Saint-Frapçoij? fut peç^y. ^ppug M Laiyjjité^ ;^|ou 
Hainmer (2), «t l'église des Minorités fiui:^^i^^^ 
dernière rupture entre la Poçte et la république de V^nise^ et on 
aurait élevé une mosquée sur son emphcement.» Le Pffdigatel- 
djévâmi (3) dit simplement : a Là se trouvait une église qui fut 
brûlée ; et comme Pautorisation légale ne fut pas accordée pour 
la reconstruction, le terrain resta quelque temps à. l'état vague; 
puis la sultane Gulnouch Emetoullah ce servante de Dieu, ^ mère 
de sultan Mpustafa II, y bâtit, en 1199 (1697 de J.-C), une ifpos- 
quée qui reçut le nom de « leni-Djami » (4). Il est possible, toute- 
fois, que la participation des Vénitiensaux hostilités combinées de 
TÀutriche, de la Pologne et de la Russie, contre la Turquie, ne fut 
pas entièrement étrangère à la perte définitive de Saint-François, 

L'acte diplomatique vénitien qui, à la paix.de Caplgwicz, mit 
fin aux hostilités (6), ne stipule rien dç spécial pour, les églises, 
et se borne à rappeler, art. lï, a que les affaires reUgieuses seront 
traitées de la façon détern^inée par les anciens firmans* ^ Au- 
cune allusion n'y est faite à l'église dite, par Chardin, des Véni- 
tiens. 

La perte de cette église étant consomp^^Ot d^s mesures furent 
prises touchant les sépultures du cimetière qui se trouvait dans 
son enclos; et les procès -verbaux des délibérations nationales^ 
sans spécifier, d'ailleurs, si ce fut pour tout ou partie, constatent 
que « la Nation française fit procéder, à ses frais, à l'exhumation 
des os des morts qui estoient dans Tesglise de Saint-François, à 
Galata, et les fit transporter au semetière de Beaulou (6). » 

Derrière cet édifice, et de l'autre côté de la rue, dite autrefois 
îeni djamisoqaghj/y et actuellement medrècè-soqaghy ^ laquelle a 
été prise sur l'ancien enclos de l'église, se trouve un medrècè 
c( collège )) bâti par Héhemmed Pacha, kiahia de la sultane, puis 
vizir. Par opposition à Saint-Paul, dit par les Turcs, djâmii-kébir 
«la grande mosquée,» celle-ci est dénommée djamii-djedidy équi- 
valent arabe de l'expression turque, «nouvelle mosquée; » mais 

(1) V^ ci-dessus S Saint-BentiU. 
(i)Loc. laud,, XIV, 119. 

(3) Le Jardin de$ mosquées ^ II, 34. 

(4) Hammer, XII, 411. Une partie du terrain de lli6pital français au Taqcioit.est 
vacouf de cette mosquée. 

(8) Rachid, seconde éd., in-S», n, 472. 

(6) Procès-verbal du 18 juin 1697, 



l'ancien nom a été conservé ; et les titres des propriétés voisines, 
de 1232-1816 et 1279-1862. portent qu'elles sont sises dans le 
quartier de San-Francesco [1). 

La mosquée actuelle, de petite dimension, est bâtie en pierres 
et recouverte d'une enveloppe en bois; la partie regardant la mer 
parait appartenir à l'ancienne constructiou de l'église; on n'y 
trouve plus aucune trace d'inscriptions latines. L'iinam nous rap- 
portait, en 1865, que la partie de gauche, afl'ectée présentement 
aux ablutions, était le couvent ou habitation des religieux; sur 
la partie de droite, ajoutait-il, on avait fait des excavations 
qui auraient rais à nu une certaine quantité d'ossements hu- 
mains. 

Expulsés définitivement de leur église, les conventueh auraient 
passé, avec les jésuites, le 25 octobre 1704., une convention en 
vertu de laquelle ils auraient exercé, durant vingt-huit ans, Its 
fonctions curiales dans Saint-Benoit; le préfet de Sainte-Marie 
Draperis, dans la juridiction duquel se trouvait Saint-Benoit, 
donna à cet arrangement son autorisation. 



Saist-Georgks (chapelle ; encore exislaute). 



R Presque au milieu de Galata, U où sont les habitations des 
négociants français, dit Carbognano (2), se trouve aussi l'église 
Saint-Georges (3), siSe sur la colline,» et dite pour ce motif, selon 
Byzantios, S. Giorgioa monte. Le oiôme Byzanlios, sans d'ail- 
leurs indiquer ses sources, rapporte que Saint-Georges aurait été 
la métropole et la cathédrale des Génoi», durant leur possession 
(te Galata, avant la conquête ottomane. 

La délimitation du bonry de Galata eu 1303 (4), parle d'une 
église de Saint-Georges « divini ac reverendi templi sancti et 
magni martyris beati Georgii, n sans, toutefois, indigner le rit 

(1) V. Compte-rendu du cintelièrB, 1863, p. 24; 1987, p. 43. Tournetort [!, 7) dit 
que « les francs ippelleiit encore ce lemple la iinisi|UÉe de Saînl-François.» Byxan- 
lios BJDUlii!;il, 89) i|uu nies maisons ctiraiennes <la voisinage furent démolies, 
comnip cela avait eu lieu pour Saint-Paul (t. ci-après). 

(2) DBicriïione topogra/îco di CP. I7ft*. 

(3) Cf. ConUantinopoli» chriit., tib , IV, 85. 
(4>Sanll, loc.lawi., 1, 131. 



auquel elle appartenait ; certains archéologues indinent à penser 
que Véglise actuelle ne fat placée sous ce vocable qu'à une époque 
relativement récente ; s'il en était ainsi, aurait-elle reçu ce titre 
en souvenir de jia patrie, quand la colonie fut détachée de la mé- 
tropole? S. Georges, « le chevalier du Christ, » était, on leisait, le 
protecteur de Gènes (1); et, à la restauration byzantine, les débris 
du palais du podestat vénitien à Constantinople, démoli par les 
Génois, furent envoyés à Gènes par ceux-ci pour y être employés à 
la construction de l'église Saint-Georges, dans la métropole (2). 
La mahone ou banque de Saint-Georges était l'un des^princi- 
paux établissements financiers du moyen âge (3); et ce fut al ma- 
gistrato di S. Giorgio, dont les membres étaient dits compères de 
S. GeorgeSy que Gènes, à l'époque de la conquête ottomane, remit 
1^ souveraineté des colonies du Levant (4). 

Pour ce motif sans doute, la Saint-Georges é\A\i célébrée à Ga- 
lata, comme fête patronale et nationale, avec une certaine solen- 
nité : on lit dans une lettre de H. de Germigny, de mai 1580 (5) : 
<x Le treizième de ce mois, pour la S. Georges, ayant esté invité à 
une feste solennelle par les seigneurs PerotZy en Téglise dudit 
saint, je m'y retrouvaiz avec le sieur vice-bayle des Vénitiens, 
qui m'y accompagna, ensemble lesdits Perrots, où l'évesque de 
Scio estant à présent en ce lieu, fist l'office et ung sermon, et n'y 
comparut celluy (Mariglian), qui ne comparoit non plus et ne 
s'est oncques trouvé en autre cérémonie publique (6). » 

L'église de Saint-Georges est citée par Crusius (7), au nombre 
des huit églises de Péra. Dans sa lettre du 21 octobre 1618, au 
Père vicaire général des dominicains, la Comunità rapporte que 
Saint-Georges aurait été desservi, quelques années avant cette date, 
par un conventuel, puis, successivement, par deux capucins, un 
prêtre chiote, un religieux qui y faisait* la classe, et, finalement, 
par un dominicain. Au départ de ce dernier, le vicaire général 
de ces réguliers ayant voulu conserver cette dekervance, il en 
résulta des démêlés avec la Comunità; et, en vue probablement 
de trancher le différend, celle-ci aurait tenté, en septembre 1609, 

(1 ) Sauli, loc, laud.f II, 75. 

(2) Ducange, Histoire de l'empire de CP.y 1826, 360. 

(3) Depping, loc. laud.^ I, 217; JI, 221; Maslatrie, Histoire de Vile de Chypre, 
III, 84. 

(4) Sauii, toc. laud,, II, 173. 

(5) Négociations de la France dans le Levant, 111, 904. 

(6) Cf. ci-dessus g. Saint-François et protectorat poUtique, 

(7) TurcO'Grœda, p. 52. 
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de faire âOnner ce monastère sux jésuites, pour y établir une 
école plus rapprochée que l'abbaye des habitations franques; 
elle s'adressa à M. de Brèves, alors à Rome, en lui demandant 
de lui prêter son appui, dans ce sens, auprès du pape. Des ordres 
furent donnés; mais les dominicains, sur l'ordre de leur général, 
continuèrent d'occuper Saint-Georges, où ils administraient tes 
sacrements et faisaient la classe; d'autre part, la Comunilà, 
abandonnant son premier projet, demanda le renvoi du diffé- 
rend à la décision du vicaire patriarcal, et consentit à ce que 
ta desservance de Saint-Georges fût réservée, à tout jamais, à 
l'un des trois ordres : Mineurs-observantins, Dominicains ou 
Conventuels (1). A la suite de ce compromis et après examen, 
le P. Giuseppe.des mineurs-observantins de Saint-François, 
gardien-commissaire de Sainte-Marie de Péra, « vicario patriar- 
cale générale apostolico délia cîtta e diocesi Constantinopoli- 
tana, » débouta « le vicaire de Saint-Pierre de Pera v de ses 
prétentions , 

Le 27 octobre suivant, la deaservance de Saint-Georges était 
donnée à un mineur-observantin ; et, en mai 1623, cette église 
étant restée close depuis plusieurs mois, ta Comutiùà y plaça un 
desservant chargé de la tenir ouverte, chacpie matin, comme 
d'usage. 

Finalement, cette église et le petit couvent en dépendant fu- 
rent remis, le 15 juillet 1626, aux .PP. capucins, venus à Cons- 
tantinople par l'entremise de M. de Césy, ambassadeur de France. 
DéjA, en 1586, M. de Lancosme avait proposé au roi de rem- 
placer les jésuites de Saint-Benoit par des c«p/iucAms (2); et le 20 
janvier 1588, le môme ambassadeur écrivait à Henri 111, qu'il 
avait obtenu, pour ces religieux, <*. ung commandement gé- 
nérât, afin que tous ceux de leur ordre pussent seurement et 
librement aller et venir en tout cesl empire. » Ces réguliers 
avaient déjà fait usage de cette faculté, puisqne deux d'entre 
eux avaient eu, antérieurement, la desservance de Saint-Georges; 
et que, lors de l'inhumation de M. de Salignac, dans la crypte 
de Saint-Benoit, on y trouva les restes de deux capucins, morts 
de peste (3). Les capucins nouveaux venus, appartenant à la 

(1) L'insmution des capiicins fui une réfornie de l'ordre de SaÏDl-Prançois, 
accomplie en 1523. (Rohrbacher, Hitloire universelle de l'Eglise catholique.) 

(3) Négociatiom, IV. S18. Voîei sur celte réforme des Religieux de Saint-Fran- 
sois d'Assise. Hiltilz, 11, 8* partie, liT. 111, p. SB. 

(3) Carafon, Reiat. inéd., elc., p. M. 
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province de Paris, étaient au nombi^e de trois : lesPP. Ati^ëlo 
de Foui (?), Léonard de Latour; Evangélista de Reims, Raphaël 
de Compiègne (1). 

Comme Saint-François, Saint-Pierre, Sainte-Marie, Sainte- 
Anne, Saint-Sébastien et Saint-Jean, Téglise de Saint-Georges fut 
aussi détruite, dans la nuit du 10 au 11 avril 1660, par le feu 
a qui dévora presque toute la ville de Galata (2); et mesme 
année fut ladite église rebastie en forme de grand magasin, 
avec des chambres aù-Âéssus pour oster tout soupçon que ce 
fust une église ; mais se doutant bien qu'avec le temps, ledit 
magasin serait converti en église, tout le bâtiment fut jeté par 
terre, et fut confisqué au grand-seigneur et par luy fait vacouf. 
Puis, la mesme année, la place de ladite église fut achettée 
par un Turc, pour y bastir ; et, en échange d'icèlle, 11 en donna 
une autre à la mosquée qui estoit plus à Tavantage d'icelle 
mosquée; ledit Turc vendit encore uûe partie de ladite place 
à un juif, qui y bastit une maison et le reste demeurant en cour, 
sans être bâti (3). » 

M. de Noiutel, parti pour Constant! nople en 1670, avait pour 
instructions « de demander, en premier lieu, que les capucins 
français qui sont à Gonstantinople pussent relever leur église 
que le feu avait entièrement consumée (&). ii> La négociation 
aboutit heureusement, comme le constate l'art. 42 des Capitu- 
lations de 1673, ainsi conçu/: « On n'inquiétera pas les deux 
ordres de religieux français, à savoir les jésuites et les capu- 
cins, sur les églises qu'ils tiennent en Galata, depuis long- 

< 

(1) Voici, d*aprèsHichel PebTre, déjà cité, p. 515, la statistique des missions des 
.capucins en Turquie : «Les capucins de la province de Paris en entretiennent 
douze, à sca?oir celle de Galata et Fera; à Gonstantinople, celles de Smirne, Scio, 
Athènes, Napoli de Komanie, Gandie, Nacsis, Paros, Milo, Sira et Custadachi (t)* 
Les capucins* de Touraine en ont sept en Turquie, scavoir : Nicosie et TAmaca en 
l'isle de Gbypres, Alep, le Grand-Gaire, Diarbeker, Ninive et Babylone. Geux de 
Bretagne en ont six, à scavoir : Damas, Tripoli de Sirie, Barut, Sidon, et deux 
dans les montagnes du Liban. » 

(2) Archives des RR. PP. capucins. 

(3) Dans son Théâtre de la Turquie, Paris, 1686, p. 284, în-4o, Michel Febvre 
rapporte ce fait, dans une de ses parties seulement ; mais il dit avec exactitude que, 
« si une église vient à se brûler, les Turcs s'emparent du fond, c'est-ë-dire du lien 
sur lequel elle estoit bastie, en sorte que les religieux ou les chrétiens auxquels 
elle appartenait, ne peuvent plus rien prendre à cet espacé de terre qu'elle ooca- 
poit, ny le joindre k un jardin ou à une court, k moins qu*on ne le rachette d'eux.! 
Saint-Georges fut dans ce cas, et il en fut de même, plus d'une fois, pour Sainte 
François, comme on l'a vu plus haut. 

(4) Ghardin, VoyageSy I, 47; d'Arvieux dit, de son côté {Mémoires IV, 490) : 
« On poursuivait, auprès du grand seigneur, dans le temps que j'y étais, le rétablis- 
sement de l'église de Saint-Georges des capucins. » 



temps et, parce que l'une de ces églises a été brûlée, nom 

permettoDâ qu'elle soit rebâtie à son premier état, et au poa 
voir des capucins. ..n Cet article « assurait aux Jésuites et auj 
capucins la possession perpétuelle de leurs deux églises di 
Galnta. n L'ensemble de ces dispositions fui considéré d'une tell* 
importancft que les documents contemporains les qualifiaient 
de « rétablissement de la foi catholique dans l'empire otto- 
man (1). » 

Les capucins rachetèrent, pour 2600 piastres, les terrain 
acquis « par le turc et par le juif n dont il a été parlé; et, 
3 octobre 1675, on commença la reconstruction de l'église; ell| 
devait avoir trois nefs ; mais les cintres ayant été enlevés troi 
précipitamment, la moitié des voûtes s'écroula; et ce ne fil 
qu'au mois de juin 1676, que M. de Nointel obtint une nouvel! 
autorisatiou pour réparer la bâtisse éboulée ; l'église fut couver! 
le 10 août suivant; et le 6 janvier 1677, « fut rebenitte (2) pa 
Mgr Gasparini, évéque de Spiga, suffragant et vicaire patriarca 
deConslantinople ; et la première messe par luy célébrée poa- 
tiScalement, en présence dudit sieur ambassadeur de Nointel et 
du bail de Venise, le sieur Morosinî, avec un tr*^s-grand concoun 
dépeuple. » 

On a pu voir, jusqu'à ces dernières années, au-dessus et i 
l'extérieur de la porte d'entrée du temple, donnant sur la rue 
gravée en lettres d'or, sur un marbre noir, et reléguée maiii| 
tenant dans un coin de l'église, l'inscription suivante, coastq 
tant ces faits : 

AdNO REPARAT^ SALCTIS 1676, TËMPLUH HOC JAMPRIDEM 1 
GIORGI MARTYRl BICATDM INCESDll GENERALIS EX PARTE SUPEBSTI 
EXCITAVIT INCLYTDM NOMEN LUDOVICI XIV SEMPER ACGOSTi; DEVAâ 
TATOS FLAMMABCM VI PARIETES EBEXIT REGIS CU RISTIAITISSU 
SDPREUA MAIESTAS ; PBJSTIN^ STRUCTURE NOVDM UECUS ADDIUI 
INCENITA PIETAS REGIS ECCLESIJÎ PRIMOGEMTI (3) ; DIE VOCATIOH 
GRNTICU SACRO, OB REGIS REGUM ADOHATIONEM A BEGIRUS ESPCRGi 
RUKT MAfflCS POHTIFIClfi aSMu 1677. BEGIO PATBOCIMO BEG13 \ 

(1) Cf. d'ArvieiiK, Mémoires, IV, 3fl3j Cbardin, I, 63; des Traités eldeseaifU 
tatioM de la France en Orient, p. 130. Lea capitulations de 1740 ontreprods' 
art. as, l'art. 4* de 1673. 

(2) Cf. ci-aprfes § Saint-Pierre. 

(3) Le titre île fils aine de l'Eglise remoate am premiers temps de la monarcbl 
française; il fui soleanellemeni reconnu i>ar le Irailë de Plse du 13 février 11 
coDclu t'Dtre l« pape Clétoeat IX et Louis XIV. 



«n, 
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DEODATI SUFFDLSIT ET G0RR060RAVIT OCULATA PRUDENTIA EXGELLEN- 
TISSIMI GAROLI FRANGISGI OLIER , MARGHIONIS LE NOINTEL, REGIS 
ORATORIS, INNOVATIONE INITI FOEDERIS GAPITUM, JAM INDÈ A 55 ANNIS 
INTERRUPTA, EGREGIUM PIGNUS PIETATIS RKGIiE NEG NON ET RELI- 
GIONIS AVIT^ AB IPSO PATRIBUS GAPDGINIS PROVINGIiE PARISIENSIS 
MISSIONARIIS APOSTOLIGIS RESTITUTUM. 

L'incendie de 1696, qui consuma Saint-Benoit et Saint-François, 
détruisit seulement le couvent de Saint-Georges; l'église fut 
sauvée; mais, dans l'incendie du ^21 juillet 1731, le couvent 
devint encore la proie des flammes, et la sacristie fut aussi dé- 
truite; ils étaient rebâtis à la fin de Tannée, comme le constate 
rinscription suivante, placée dans le couvent, et rapportée par 
Carbognano (1) : 

HOG GOENOBIUM DIE XXI IULII ANNO REP. SAL. MDGGXXXI INGENDIO 
PENITUS GONSUMPTUM EXGELLENTISSIMUS LUDOVIGUS SALVATOR MAR- 
GHIO DE VILLENEUJTE REGI A SANGTIORIBUS GONSILIIS NEG NON APUD 
AHMED III ET MAHMOUD TURG. IMP. LUDOVIGI XV GALL. IMP. GHRIS- 
TIANISSUMU LEGATUS, RELIGIONIS IN PARTIBUS ORIENTIS DEFENSOR, 
GAPUGINORUM BENEFIGENTISSIMUS ET VIGILANTISSIMUS PROTEGTOR, 
TUTIORI ELEGANTIORIQ. MODO PR^ EDIFIGARI GITISSIMÉ PROGURAVIT ; 
GUJUS TANTIQ. BENEFIGII MEMORES REM POSTERITATI MANDAVERE. 
DIE III MART. MDGGXXXII. 

En 1761, Saint-Georges fut profanée, comme les églises des jé- 
suites et des dominicains, par l'arrestation des arméniens catho- 
liques qui s'y étaient réfugiés et qu'on conduisit au bagne (2). 

En 1784, les capucins, dont le droit de propriété sur leur église 
était établi par le rachat qu'ils avaient fait du terrain en 1675, 
vendirent cette église à Mgr Frachia, vicaire apostolique de 
Constantinople, pour compte de la Propagande. Saint-Georges 
devint alors la résidence de Tévèque suffragant et de son clergé 
séculier, ce que constate l'inscription suivante, rapportée par 
Carbognano (3) : 

D. O. M. DIVO GIORGIO M. DIGATUM TEMPLDM UNA GUM ADNEXIS 
SIBI iEDlBUS OLIM RR. PP. GALLICS NATION. GAPUGINORUM EFFIGAGIS- 

(1) Loc. laud,, p. 37. En 1730, la uation française avait attribué une allocation 
aonuelle aux Capucins. {Registre des délibérât, nation,) 

(2) Hammer, XVI, 70. 

(3) Loe, lawi,^ p. 56. « 
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SIMA MEDIATIONS ET OPERA EXCELLMI D. EMMANVELIS FRANGISCI 
COMITIS DE S. PRIEST REGIS CHRISTIANISSIMI AD PORTAM OTHOMANAM 
ORATORIS PER SAC. CONGREG. DE PROP. FIDE ANNO REPARATiE SALUTIS 
MDCCLXXXIV SUR EJUSDEM MAJESTATIS TUTELA ET PRiESIDIO IN PER- 
PETUUM REMANSURUM NUMERATA PECUNIA CO^PARATUM FUIT. 

Jusque SOUS Fépiscopat de Mgr Hillereau, certaines solennités, 
auxquelles assistait Tambassadeur avec les deux députés, et, 
plus tard, ceux-ci seulement, étaient célébrées par le vicaire apos- 
tolique à Saint-Georges, notamment le Te Deum de fin d'année. 

Sur le sol de l'église, on remarque différentes pierres fu- 
néraires , parmi lesquelles celle qui recouvre les restes de 
Mgr Frachia, à gauche et en dehors du chœur, côté de l'évangile; 
en voici le texte : 

D. 0. M. FRANCISCUS ANTONIUS FRACHIA, CONGREG. S. J. BAPTISTiE 
ARCHIEPISCOPUS THEODOSIOPOLITANUS, VICAR. APOSTOLICUS CONSTAN- 
riNOPOL, RELIGIONIS ZELO HUMILITATE PIETATE OMNIUMQUE EGREGIIS 
VIRTUTUM OFFICIIS CELEBERRIMCS SËMPER PATENS NUMQUAM EXCIDENS 
MAGNAS EMENDICATAS OPES EXPLENDO EGESTATIS SUBSIDIO EROGAVIT 
PÀUPERIBUS, PUPILLIS VIDUIS CUJUS STUDIO ET OPERA D. GIORGIO M. 
DICATUM TEMPLUM SIBI SUISQUE POSTERIS DILECTOQUE SUO CLERO COM- 
PARATUM FUIT, VIXIT ANNOS 73, TANDEM DIUTURO [sic] MORBO PATIEN- 
TISSIMÈ TOLERATO ANNO A PARTU VIRG. 1795 II KAL. NOV. EJUS DE 
MANDATO. H. 0. E. (1). 

En outre de cette pierre, on voit celles de Jean-François Roboly, 
négociant, chargé des affaires de, France en 1 660, décédé en 1689 ; 
celle de la femme de Jean-Baptiste Fabre, également chargé des 
affaires, en 1686, et celle de Meynard, aussi chargé des mêmes 
fonctions en 17... 

En 1853, le vicariat apostolique de Constant! nople a vendu l'é- 
glise Saint-Georges aux mineurs-observantins bosniaques (2), qui 
l'occupent aujourd'hui. Une inscription latine, appliquée dans 
la muraille, à l'entrée de la petite habitation que les PP. Bos- 
niaques se sont réservée, l'ancien couvent ayant été affecté à 
rhôpital autrichien, constate que cette église a été réparée en 

(1) Deux barrettes sont suspendues ^ la voûte du chœur : Tune est celle de 
Mgr Frachia ; Pautre, celle de Mgr Pecora, son coadjuteur et successeur, décédé k 
Galata, le 28 février 1796. (V. notre Compte rendu du cimeU cath. latin, 1867, 
p. 10.) 

(2) Le supérieur de cette mission porte le titre de superiore di San Giorgio^ 
agente délia provincia hosnitiea. 
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iS^k, sous le règne de S. M. sultan Abdul Medjid, et par les soins 
de M. lo baron de Bruck, înternonce d'Autriche àConstantinople. 
Derrière l'autel de Saint-Georges, se trouve un puits [aïasmà)y à 
l'eau duquel les gens du pays attachent une vertu particulière et 
miraculeuse. 

San GiovANia (chapelle ; n'existe plus). 

Cette église ou chapelle, citée par Crusius comme la huitième 
des églises latines de Galata, parait avoir été la chapelle de l'hô- 
pital du même nom : cda chiesa di San Giovanni, dovè l'ospedale,» 
dite aussi « chiesa e ospedale di S. Zuane di Pera » . On a vu, au 
chapitre premier, les donations faites par Manuel Comnène aux 
hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem; S. Jean-Baptiste était le 
patron de cet ordre militaire, dont l'hospice était destiné au soula- 
gement des pèlerins. Cet hôpital fut-il transporté de Constanti- 
nople à Galata, après la restauration byzantine, pour conserver, 
de ce côté-ci du port, ce qu'on avait perdu de l'autre ? Cela n'est 
pas entièrement improbable. 

Hammer rapporte (1) qu'un couvent de Saint-Jean-Baptiste 
existait à Constantinople, au quartier dit Petreïo^ et qu'il fut pillé 
à la conquête ottomane. 

Cette église-hôpital possédait divers immeubles, dont une partie 
fut aliénée à la suite du différend qui amena la fermeture de 
Saint-François (1586), afin de produire des fonds pour obtenir la 
réouverture de cette église. 

Comme les autres établissements religieux, celui-ci avait ses 
procureurSjChargés annuellement de l'administration de l'hôpital 
et de l'église. Salon une lettre de la Comunitày en date de 1618, 
San Giovanni fut desservi^ à une certaine époque, par les domini- 
cains; en janvier 1642, ces réguliers l'occupaient encore; en 1655, 
elle fut donnée à un prêtre chiote. 

San Giovanni périt, comme les autres églises de Galata, dans 
l'incendie de 1660; quelques années après (1669) , l'hôpital fut 
portéàPéra(2). 



(1) Loc. laud.j 11, 431. Cf. aussi Pusculus, note du doct. Detbier, Mon, hung, 
hist. XXII« vol., l'« partie, p. 197. 

(i) La paroisse actuelle de Scuuh d'Asie, desservie par les lazaristes, est placée 
sous le vocable de S. Jean-Baptiste. 
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Sainte-Irène (chapelle; n'existe plus). 

Pierre Gylles (1) parle de trois églises de ce nom, dans Constan- 
tinople; Crusius ne fait nulle mention d'église latine sous cette 
invocation ; mais on lit, dans la Délimitation du bourg de Galata 
en 1303 (2) : ce Transit posteà (la ligne frontière) per putheum 
quod est in templo sancte Erine, quod priùs habebant Januenses 
pro cimiterio.n Où était cette église? On ne peut faire, à cet égard, 
que des conjectures plus ou moins douteuses (3); il résulte, toute- 
fois, de ce passage, qu'il existait, même avant cette date, à Ga- 
lata, une église de Sainte-Irène, qui, par la désignation qui la ca- 
ractérise spécialement, pourrait avoir été d'une fondation anté- 
rieure à Saint-François (4). 

11 est à remarquer que la date des pierres funéraires placées 
dans Saint-François ne remonte pas, du moins d'après ce que 
nous avons vu plus haut, au delà de 1304. 



Sainte-Makie Draperis (paroisse; n'existe plus). 

Mineurs Observantins ou FranciscaiDS (5). 

Cette église desservie, tant à Galata, que, plus tard, à Péra, par 
les mineurs de la stricte observance, n'appartient pas à l'époque 
de la latinité génoise; elle fut de création moderne. 

Les disciples de Saint-François, avant leur première réforme, 
s'étaient établis, on Ta vu au chapitre premier, tant à Constanti- 
nople même qu'à Péra, contemporainement à leur illustre fon- 
dateur (6); à la séparation des Frères mineurs, en observantins et 
conventuels, le pape Eugène IV, en 1445, répartit les missions 

(1) Topographia, p. 244. 

(2) Sauli, loc. laud., II, documents. 

(3) Cf. ci-dessus, § Saint-Georges. 
^4} Cf. ci-dessus, ^Saint-Georges. 

(5) Dits cordeliers, par d'Arvieux, Mémoires, IV, 490. Cf. Miltitz, Manuel des con^ 
suis. II, parlie I, ?, p. 64. Dict. des ordres religieux, II, 326 el suiv.; IIÏ, 30 e 
suiv. 

(6) Fra Benedetto d'Arezzo, envoyé U CP. par S. François lui-même en 1220; 
(selon Waddinjr, en 1216), tonda, dans ceUe ville, la province mioorite de Re- 
manie (provincia serafica di Romania), qui comprenait toutes les villes de la Bui- 
garie (Cronaca, etc. anno 1, p. 130.) 



^ 
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entre les deux branches de Tordre, laissant aux observantins 
les hospices et couvents de Constantinople^ Chio et autres mis- 
sions de la Grèce, et aux conventuels l'église de Saint-François de 
Galata. 

Les observantins desservirent la mission jusqu'à la conquête 
ottomane ; chassés, à cette époque, de la capitale, ceux d'entre eux 
qui survécurent au siège (1), se réfugièrent dans Galata, où, selon 
toute probabilité, ils occupèrent un établissement, dit, plus tard, 
dans les archives de la paroisse actuelle de Péra, sous la date de 
1643, <( Topanae conventus, » mais dont on ignore l'emplacement 
précis. Malgré la réforme ultérieure en observantins (aujourd'hui 
dits communément Pères de Terre-Sainté) et stricts observantins 
{Pères de Sainte-Marie) y ces deux fractions du même ordre habi- 
taient, en commun, le couvent de Tophana (2) . 

En 1584 (3), selon des notes qu'on peut tenir pour exactes, une 
veuve Clara Bartola Draperis aurait fait don, le 13 juin, aux 
mineurs de la stricte observance, d'une maison en ruines, sise à 
Moum-Khànè, près l'hôpital grec; ces religieux y établirent une 
chapelle dédiée à la sainte Vierge. Crusius, dans sa Turco-Grcecia^ 
publiée en 1584, parle aussi d'une église «Sainte-Marie, » comme 
existant alors dans Galata. D'après les coiîstitutions de leur ordre, 
les mineurs durent solliciter de Grégoire XIII (4) Tautorisation 
d'accepter cette donation. Ils bâtirent ensuite, à cet endroit, une 
église qui, en mémoire de leur ancienne église de Constantinople 
et de la donatrice, reçut le nom de « Sainte-Marie Draperis (5). » 
D'après la tradition existant chez les observantins et dans le pu- 
blic, cette église aurait été située, comme la précédente chapelle, 
dans la partie de Galata, dite Monm-Khanè^ à peu près là où se 
trouve aujourd'hui la « cité française » . 

Comme à Venise, où les procurateurs de Saint-Marc adminis- 
traient les biens de l'église métropolitaine, et avaient la garde du 

(1) Voyez cbapUre I«',Sam(e-Marfe-des-F^nt(ie/is, et SanV Antonio degli cypressi. 

(2) V. sur ces réformes dites des récoUots, des soccolans, Millitz, II, 146. Selon 
une citation de Depping, loc, laud.. Il, 239, le couvent des Zoccolantif à Pôru , 
existait en 1574. 

(3) Garbognano (p. 67) donne aussi cette date comme celle de la possession des 
Pères sur Sainte-Marie de Galata. 

',4) Ge pape occupîi la chaire de Saint-Pierre du 14 mai 1572 au t5'avril 1585. 

(5) Un sieur Luchino Draperis est mentionné dans le traité conclu, en 1386, entre 
le podestat de Galata et Jean Paléologue (Sauli, H, 360). Un sieur François Dra- 
per, négociant de Galata, créancier des Ghiotes, Tut cause de la piise de Gbio par 
sultan Mehemmed II (Hammer, 111, 23-^5). Des membres de cette famille figurèrent 
dans la Comunità di Pera, et l'un d'enx en était prieur en 1675. 
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trésor (1), radministration des biens de Sainte-Marie Draperis était 
confiée à un séculier, ayant le titre de « procurator dignissimus 
conventùs Sanctae Mariae (1742); » et, plus tard (2), de « sindicus 
apostolicus hujus conventùs (1771). » Des personnages impor- 
tants de la colonie latine remplissaient cette charge, occupée, 
de nos jours, par le baron Htlbsch, ministre de Danemark à 
Constantinople, décédé en 1865. Cette situation n'empêcha pas la 
ComwmVd d'élever aussi sur Sainte-Marie des prétentions du même 
genre que celles qu'elle émit, à diverses époques, à l'endroit 
I d'autres églises : lo Propagande renvoya, en 1661, la solution de 

l ce différend entre un sieur Georges Draperis, alors représentant de 

la famille, et la Comunità, au tribunal du vicaire patriarcal de 
Constantinople. 

Quoique la circonscription des paroisses ne paraisse pas avoir 
été parfaitement établie dans Galata , Sainte-Marie avait la 
qualité de paroisse et en exerçait les droits ; dans ses registres 
de 1666, elle est désignée ainsi : « parochialis ecclesia BeataB Ma- 
riae Virginis, » et dans celui des baptêmes, pour 1660 : eichiesa 
parochiale di Santa Maria Draperis délia religione di San Fran- 
cesco minori osservanti riformati. » 

Le supérieur de ce couvent était dit, en 1604 : « iV. de 
Tordre des mineurs de l'observance, gardien de la province de 
Marche, commissaire; » en 1663: « guardiano, parocco e com- 
missario; » en 1666: « parocco e présidente deU'ospizio di 
Santa Maria Draperis e commissario générale délia custodia; » 
en 1676 : ci guardiano e commissario délia custodia di Constan- 
tinopoli e parocco di Santa Maria Draperis; » en 1716 : « pre- 
fetto apostolico délia custodia. y> 

La dignité de vicaire patriarcal fut donnée plusieurs fois 
au supérieur de Sainte-Marie Draperis, qui prenait alors le titre 
de (c vicaire patriarcal et gardien du monastère de Sainte- 
Marie (3). » 

L'atiestation remise, en 1604, à M. de Brèves, portait, entre 
autres signatures, celle du « F. Chérubin de Macerata, de l'ordre 

(i) Cf. Maslatrie, Uist, de Vile de Chyprcy III, 830. 

(^2) « Les observaiuins ne possèdent rien, me dit le R. et savant don Leopoldo; 
ciirs biens appartiennent au Saint-Siège, qui, pour les gouverner et en disposer au 
mieux de la religion, nomme un procureur ou syndic apostolique. » (Le P. Leopoldo 
st aujourd'hui vicaire apostolique k Haïti; 1871.; 

(3) Gertilicat délivré par la Comunità, 
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des mineurs de l'observance, gardien de la province de Marche, 
commissaire, vicaire du patriarche de Constantinople (1). 

En 1643, le pape Urbain VIII (2), par bulle du 5 août, éta- 
blit à Constantinople la réforme de « la plus stricte obsrsr- 
vance, » et accorda au supérieur de la mission tous les privilèges 
dont jouissait le P. gardien du Mont-Sion (3), custode du Saint- 
Sépulcre, et commissaire apostolique en Palestine; « les religieux 
de Sainte-Marie eurent alors la charge d'àmes que les conventuels 
et les dominicains avaient seuls « ab antiquo ». Selon des rensei- 
gnements provenant delà même origine que celui-ci, «la sépara- 
tion totale des réformés d'avec les observantins (Terre-Sainte), 
daterait de l'époque de la confiscation de leur église, par les 
Turcs, en 1663. » Les archives de Sainte-Marie ne laissent aucune 
trace de cette confiscation. Les plus anciens repris très de cette 
paroisse, dont le P. Leopoldo, ancien curé, a bien voulu nous 
donner communication, remontent, pour les baptêmes et ma- 
riages, à 1666; pour les décèsà 1665, dates postérieures à l'incen- 
die de 1660; et aussi à 1643, date où les fonctions curiales au- 
raient été conférées à ces réguliers. Il est curieux de relever, sur 
ces mêmes registres, Tinscription des actes d'inhumation au 
bagne ou au cimetière de Péra, 1750-1763; dans l'église parois- 
siale de Saint-Antoine : 1763; dans Saint-Pierre : 1742; à Saint- 
Louis des Capucins : 1756 ; à Saint-Georges de Galata : 1754 ; à 
Saint-Antoine des conventuels : 1783 ; dans les cimetières ortho- 
doxes^ a selon les rites de la sainte Église romaine, » de 1696 
à 1786, à Belgrade, Arnaout-keuï, Qourou-Tchechmè, Saint-Di- 
mitri et Therapia. Sous la date du 13 septembre 1732, les mi- 
neurs S. 0. avaient, à Belgrade, une maison et une chapelle, où 
ils remplissaient les fonctions curiales (4). On ne peut admettre^ 
vu la présence non interrompue à Constantinople des mineurs 
conventuels et des dominicains, que Sainte-Marie fût devenue, en 
quelque sorte, la paroisse unique de. Galata, surtout d'après ce 
qu'on a lu, quelques lignes plus haut, touchant les conventuels 
et les dominicains; il est plus raisonnable de supposer que ces 

(1) Testa, oc. aud., 111, 332. Chez les mineurs, le litre do gardien ou custode 
désigne le ch-*f d'un arrondissement inférieur à la province; on lit duns la Cronaca 
délie mis. frances, : a MM. RR. provinciali, guardiani, etc. » Cl*. Dict. des ordres 
religieux, il, 3i8. 

(i) Intronisé le 6 août iG^3, mort le 20 juillet 1644. 

.;3) Cf. Miltitz, II, l'« part., liv. Il, p. 448. 

'4) Archives de Sainte-Marie de Péra. 
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diverses mentions ont été faites, soit à raison de la dignité de 
vicaire-patriarcal) dont le supérieur de cette église a pu être 
investi à ces différentes époques, soit parce que les individus 
qu'elles concernaient étant paroissiens de Sainte-Marie, les actes 
de baptême, de mariage ou de décès y relatifs devaient être 
dressés dans leur propre paroisse. 

Comme la plupart des églises de Galata, Sainte-Marie Draperis 
devint la proie des flammes, en 1660; tout fut détruit, et Ton ne 
put sauver que « le tableau de la B. V. Marie que le courage d'un 
sieur Draperis sut dérober au feu. » Selon certaines informations, 
cette église n'aurait pas été reb&tie. 



Saint-Michel (chapelle ; n'existe plus). 

Selon Procope, il y avait, sur les deux rives du Bosphore, un 
temple dédié à S. Michel (1). 

Pierre Gylle rapporte (2) qu'on avait bâti, sur les fondements 
de Téglise Saint-Michel, un xenodochium « hospice » qui existait 
encore à son arrivée à Constantinople. 
1 Ducange (3), sans donner d'autre renseignement, se borne à 

j signaler l'existence de cette église dans Galata. 

f L'auteur de la Notice sur les fortifications de Galata pense que 

cette église existait sur l'emplacement de Khaviar-Khan , à gauche 
de la rue de Qara-Keuï, conduisant au pont. 

Depping (4) dit que « les consuls et marchands de Père avaient 
coutume de tenir leurs audiences auprès de l'église de Saint- 
Michel ; » 

Wadding, sous l'année 1326, et à propos d'une contestation 
avec les frères mineurs, cite le « Rector (5) ecclesiaB Sancti Mi- 
chaelis de Peyra » (6). 

{i) Pierre GyîleSy p. 328. 

(2) Topographitty 334. 

(3) Constant. christ.jlO, 
(i) Loc. laud. II, 3. 

l (5) On a vu plus haut que le même titre aurait été donné également, k une cor- 

- taine époque, au supérieur de Saint-Bcnolt. 

(6) Selon Miltitz, I, IK 429, « les Florentins possédaient, d'abord, k Constantinople, 
réglise de Saint-Pierre Tapôtre, qui avait appartenu aux Pisan» , et plu« tard, 
ce\\&àeSaint'Michel.i>En 1574,les Florentins, voulant renouer leurs anciennes rela- 

] tions avec le Levant, avaient donné pour instructions k leur envoyé, de rechercher, 

' dans le couvent des Frati zoccolanti,k Péra, les vieilles chartes accordées aux Flo- 

rentins par les musulmans (empereurs grecs ?}. Depping, II, 239. 
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On sait que S. Michel était le protecteur de la colonie (1) : 
sur une pierre encastrée dans la première tour du fossé d'enceinte 
de Galata, à partir de la Tour du Christ, en se dirigeant vers Par- 
senal; on retrouvait Pimage de 'l'archange entre deux écussons 
armoiries, l'un à la croix de Gènes, l'autre aux armes du podestat 
d'Âuria; la tète de l'archange est nimbée; il tient dans la main 
droite une épée, dont le fourreau repose dans sa main gauche; il 
est vêtu d*une courte tunique, d'un manteau militaire, et chaussé 
de sandales à la romaine (2). 

Dans l'une des belles et touchantes prières implorant la pro- 
tection divine « en faveur des soldats de l'armée française », qui 
défendent le sol national contre l'invasion étrangère, en cette 
triste année 1870, on lit, entre autres invocations : a S. Michel, 
patron de la France, priez pour nous (3) I d 



Saint-Paul (paroisse; n'existe plus.) 

Dominicains. 

Ce temple, tour à tour consacré aux cultes musulman et chré- 
tien, aurait été construit, pour la première fois, Pan 96 de Phé- 
gire (715 de J.-C), par Moslema, général du khalife Ommiade 
Oaaiid Ibn Abdul Melik, selon le texte (4) de l'inscription turque 
encastrée dans le mur droit de la nef latérale de la mosquée 
actuelle. Constantinople aurait encore été assiégé, par les Om- 
raiades, en 739, et, par Haroun Errachid, en 780 et 798. Depuis, 
les musulmans ne firent plus de tentative contre cette capitale, 
jusqu'en 1396, sous sultan Baïezid Ildirim. 

Il est à supposer que la construction de la mosquée actuelle, 
qui a tous les caractères d'une église, est due à cette période de 
calme. On est fondé à croire aussi que S. Hyacinthe, qui reçut 
Phabit des mains mêmes de S. Dominique, et prêcha PÉvangile 

(1) Sauli, loc. laud,y II, 75. 

(2) Notice de M. Delaunay, p. 4. 

(3) C'est en Thonneur du Parchange S. Michel, protecteur du royaume de France, 

quci Louis XI institua l'ordre de Saint-Michel, affecté plus tard k la récompense 

des services civils, et qui, avec celui du Saint-Esprit, fondé par Henri III, donnait 

a celui qui en était revêtu, le titre de chevalier des ordres du roi (Hélyot, II, 950 

et suiv.)* 

U) Rectifié par le Hadiqat el djévâmi, d'après Qaratchélebi-Zàdè et Hadji-Khalfa, 
II, p. 31; Cf. aussi d'Ohsson, Tableau de Vempire oUomant II, 4.i2. 
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au XIII* siècle, sur les rivages de la mer Noire, dans les lies de 

l'Archipel, et le long des côtes de TAsie-Mineare, où il marquait 

I ses diverses stations par la fondation de nombreux couvents, 

établit également un monastère à CP.; cela parait d'autant 
i plus probable, que les dominicains, peu après sa mort, habitaient 

I déjà cette capitale (1); et Ton assure que Féglise dont il est ici 

1 question fut fondée par S. Hyacinthe lui-même. La Comunitàj 

I dans SCS actes, la désigne sous le nom de San Domenico, en rai- 

son, sans doute^ du titre des religieux la desservant. La forme de 
sa construction, vaste et hardie, rappelle l'architecture du temps; 
l'édifice se compose d'une grande nef conduisant au chœur, et de 
deux nefs latérales aboutissant chacune à une chapelle. Le clo- 
cher, devenu aujourd'hui minaret, et appliqué à la partie exté- 
rieure de l'édifice, est une tour carrée, couronnée par un cam- 
panile. Le sol intérieur du temple , recouvert d'un plancher, 
enlevé momentanément, pendant la guerre d'Orient, est 
couvert de pierres funéraires de l'époque; on voit encore l'une 
d'elles sous le porche de la grand'porte latérale de gauche ; elle 
porte le millésime 1323. 

Les dominicains conservèrent cette église jusqu'à l'émigration 
en Turquie des Maures d'Espagne (2), laquelle commença à la 
chute du royaume de Grenade et continua sous les rois Phi- 
lippe II et Philippe III. Cette tradition locale, rapportée aussi 
par Carbognano (3), est également consignée dans le rapport du 
supérieur de la Mission (IS&'â) au Père général. Ce rapport fixe à 
l'an 1535 la date de cette spoliation, « corne consta, dit-il, da 
certi documenti esistenti. » En représaille des poursuites exercées 
contre eux par les membres du saint-office, les Arabes expulsés 
d'Espagne chassèrent les dominicains de leur église de Saint- 
Paul comme du couvent en dépendant; et ils auraient fait subir 

(1) Rapport du supérieur des dominicains au général^ 1842. L*ordredes Domi- 
nicains fut fondé en 1216, par S. Dominique diî Ouzman, genlilbomme espagnol de 
la vieille Casiille (Miltitz, H, partie 2, livre 3, p. 95). 

(2) Dits par la Comunità, dans ses acies, Grenatini : Texpulsion, en masse, eut 
lieueniSTJ.M. deJuyé transmettait à Henri 111, en mars 1579, les plaintes du sulUn 
touchant «quelques Granatins qui, passante Marseille pour venir k Constantinople, 
y auraient été retenu'*. »» En 162:5, la Comunilà faisant des objections à la nomination 
d'un évêque, disait : «Les Grenadins, qui ont déjà provoqué la mort du vicaire pa- 
triarcal et qui convoitent sans cesse nos églises, ne manqueraient pas d'user de ce 
prétexte pour atteindre leur but. » 

(3) Loc. laud. p. 59 : « Regnando Solimano I*», ad isUnza dei Mori discacciali 
délia Spagna, fu convertita in moschea. » 
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le même sort à Saint-Benoit, si, pour conserver oelle-ci au culte, 
l'ambassadeur de France n'en eût demandé et obtenu la dona- 
tion au roi de France. Cette donation serait de IS&O, date qui 
concorderait assez avec la perte dB SainUPaul (1). 

Dans cette même année^ il y eut aussi une irruption de janis* 
saires qui, au nombre de 2,000, « voulaient forcer ledit lieu de 
Perre (2), ce qu'ils eussent fait, si ceulx de dedans ne s'y fussent 
opposés. Convertie en mosquée, l'église reçut le nom d'i4rad- 
djamici a mosquée des Arabes, » rappelant à la fois, sa première 
fondation^ et la cause prétendue de sa restitution au culte 
musulman; elle est dite aussi : djâmii-kébir cela grande mos- 
quée » . 



Saint-Piekre et Saint-Paul (paroisse actuelle). 

Dominicains. 

Chassés de leur église de Saint-Paul^ envahie par les Arabes- 
Grenadins, les FF. Prêcheurs (3) se réfugièrent chez un noble 
vénitien, Angelo Zaccaria^ dont la maison, entourée d'un jardin 
communiquant avec Saint-Paul, leur permit de sauver quelques 
objets du pillage résultant de cette invasion. Ce généreux chré- 
tien donna à la mission sa maison et le terrain en dépendant (4), 
sur l'emplacement desquels s'élève le couvent actuel. De quel- 
ques-unes des chambres de cette maison, on fit une chapelle, 
dédiée aux saints apôtres Pierre et Paul , mais dite vulgairement 
« Saint-Pierre »; et, grâce à la présence « de l'image miraculeuse 
de la Vierge », dont le baile obtint de la Porte la restitution, la 
nouvelle église vit, chaque jour, augmenter le nombre des fidèles 
qui la fréquentaient. D'après le rapport de 1842, du supérieur de 
la mission, cette église était, dès cette époque, protégée par la 
France; mais la république vénitienne y entretenait deux reli- 
gieux, chargés de veiller à la garde de l'Image, ainsi qu'à la 
propagation de cette dévotion. Telle est la tradition consignée 

(1) D'après Garbo^çnano, cet événement aurait eu lieu en ISiS.Tournefort, qui par- 
tit de Paris ^-n 1700, dit à ce sujet {Helalion, etc., p. 7) : « Cette église fut confis- 
quée sur les dominicains, il y a environ cent ans (?) » 

{i) NégociationSy l, 263. 

(3) Dits, en France, Jacobins (Thévenot, p. 51; d*Arvieux, iV, 190), parce que leur 
première maison était sise dans la rue Saint-Jacques. 

(4) L'acte de cotte donation serait conservé dans les archives des dominicains. 
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dans les rapports du supérieur de Saint-Pierre, tant au général de 
l'ordre, qu'au conseil de la Propagation de la Foi ; [il est vrai 
que, dans ce dernier document, et après avoir dit « que les reli- 
gieux se réfugièrent dans la maison de Zaccaria», l'auteur de ce 
rapport ajoute, quelques lignes plus loin, que les FF. Prêcheurs 
exilés « vinrent frapper all'ospizio di San Pietro, qui leur fu* 
ouvert. » D*autre part, on lit dans un rapport adressé par la 
Comunità au pape Paul Y, le 30 mars 1618 : ce Les dominicains 
étant restés sans asile, à la prise de leur église, lors de la con- 
quête de Constantinople (I), on les logea, pro tunc^ dans le 
monastère de Saint-Pierre, occupé par des religieuses (?).» Ce dire, 
comme certains autres des actes de la Comunità^ ne semble pas 
porter en soi le cachet d'une entière exactitude ; mais, cependant, 
ces diverses assertions ne sont pas absolument dénuées de toute 
importance. 

La Comunità suscita aussi contre Saint-Pierre, en 1651, des 
difficultés semblables à celles qu'elle souleva, à différentes 
époques, contre Sainte-Marie et Saint-Benoit. 11 est juste de recon- 
naître, d'ailleurs, que l'administration des biens de Saint-Pierre 
était régie par deux procureurs, nommés par la Comunità, Ce 
différend, né entre elle et un sieur Draperis, fut aplani moyen» 
nant la condition que l'un des deux procureurs serait toujours 
choisi dans la famille Draperis^ 

M. de Germigny, dans ses démêlés avec le représentant 
hongrois, cite, en 1580, « l'église de Saint-Pierre, petit mo- 
nastère des Jacobins (1). » 

Saint-Pierre, comme les autres églises de Galata, perdit un cer- 
tain nombre d'immeubles pour contribuer à la conservation de 
Saint-François, après la fermeture de cette église, en 1586-1593* 

En 1603, le supérieur portait le titre de « vicaire à Saint-Pierre 
de Pera; » en 1604, de « prédicateur général et vicaire général 
de la congrégation de Constantinople de l'ordre des Prêcheurs; » 
en 1754, de « congregationis orientis ord. Pred. vicarius genera- 
lis et parochus SS. apostol. Pétri et Pauli Galatae et Byzan- 
tiae (2) . » 

En 1608, l'église de Saint-Pierre fut reconnue comme placée 



(1) Négociations^ HI, 889. Crusius, dans sa Turco-Grœcia^ 1584, ne dit mot de 
Saint-Paul, mais il cite Téglise Saint-Pierre. 

(2) Registre des baptêmes de Saint-Pierre. 
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SOUS la protection de France^ par firman de sultan Ahmed I*% 
sous l'ambassade de H. de Salignac (1). 

En 1611, Saint-Pierre était desservi par cinq religieux, ayant 
un revenu quotidien de demi-talari par jour, destiné à pourvoir 
à la fois au service de l'église et aux besoins personnels de la 
communauté. 

Saint-Pierre et le couvent en dépendant furent détruits par 
l'incendie de 1660; et le tableau de la Madone de Constantinople^ 
ayant été sauvé des flammes par l'un des notables de la Co- 
munitàj le sieur Olivieri, celui-ci fut invité, par décision de la 
Comunità du 13 mars 1662, et après reconstruction de l'église, 
à le restituer à l'église des saints Pierre et Paul de Galata. Selon 
le rapport précité du supérieur de la mission, ce tableau peint en 
bois, et placé derrière le maltre-autel, était entièrement revêtu 
d'argent, et ne laissait voir que la tète de l'Ënfant-Jésus et celui 
de sa Mère (2); il est exposé, aujourd'hui, à la vénération des 
fidèles (1870), au-dessus de l'autel de la première chapelle, à 
droite, en entrant dans l'église. La restauration de Vimage^ telle 
qu'elle existe présentement, date de l'époque où les dominicains 
de Saint-Pierre passèrent sous la protection française, ce qu'in- 
diquent les a fleurs de lis » dont le manteau de la Vierge est 
parsemé; il représente la vision de S. Dominique, dans la- 
quelle le saint fondateur de l'ordre s'étant plaint à la Vierge de 
ne pas voir ses enfants auprès d'elle, la sainte Vierge, ouvrant les 
bras, lui fait voir tous les saints, papes, rois, reines et autres 
personnages, illustrés par leur sainteté, qu'elle couvrait de son 
manteau. La tète et la poitrine seules appartiennent à l'ancien 
tableau, le reste date de sa restauration. 

En 1731, Saint-Pierre fut encore détruit par un incendie qui 
consuma une grande partie de Galata; mais il fut relevé, la même 
année, par firman obtenu à la demande du marquis de Villeneuve ; 
l'existence de cette église, qui jusque-là n'était que tolérée, 
fut ainsi officiellement reconnue. 

Deux confréries ont été érigées, canoniquement, dans Saint- 
Pierre : 1° celle de Notre-Dame du Saint-Rosaire ^ dont on célèbre 

(1) En outre de documents plus anciens, on lit dans les notes de M. Ducaurroy 
aux Capitulations (Guide de la conversation de feu Bianchi, 1852, 271) : « La pro- 
tection de la France sur Téglise Saiotr-Pierre, à Galata, repose sur un firman délivré 
à M. de Villeneuve en 1731, et sur un khatti-cherif de sefer 1218 (1804), rendu 
soas Tambassade du maréchal Brune. » 

(2) Carbognano fait le même récit (p. S8). 
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solennellement la fête le f octobre de chaque année; il est 
difficile de rendre Timpression du caractère de grandeur vrai- 
ment religieuse que présente, en ce jour, la procession sortant de 
Téglise, à Tissue de la grand* messe, chantée pontificalement par 
S. G. Mgr le vicaire apostolique, et se déroulant (1869) dan "; !^>.s 
rues de Galata, au seul bruit des cloches, sans aucun chaut, 
à la simple récitation du rosaire, par le R. P. vicaire, au milieu 
d'une population nombreuse et recueillie. En passant devant 
l'église Saint-Georges,dont les portes sont ouvertes et les cierges de 
Fautel allumés, la statue de Notre-Dame du Rosaire qui, terminant 
la procession, est portée par les membres de la confrérie, en aubes 
et en cappes (1), s'arrête et fait là une station; puis la proces- 
sion rentre dans Saint-Pierre, où les fidèles ne cessent d'affluer aux 
exercices de dévotion durant la journée entière. Cette procession 
s'est faite seulement dans l'intérieur du cloître, le 2 octobre 1870, 
sans parcourir les rues de Galata. Saint-Pierre fait aussi, extérieu- 
rement, la procession du saint-sacrement, le dimanche dans l'oc- 
tave de la Fête-Dieu. 

â** La confrérie du Sacre- Cceur de Jésus (2). Celle-ci fut fondée 
en 173&, par M. de Villeneuve, qui se rendit devant l'autel élevé 
ad hoc^ entouré de ses nationaux, et en fit lui-même Tinaugura- 
tion. Le pape Clément XII confirma cette confrérie par bulles pon- 
tificales, l'enrichit de privilèges et d'indulgences et en dressa 
lui-même le règlement. 

Toutefois, et lors des affaires arméno-catholiques de 1761 , 
Saint-Pierre, où des arméniens s'étaient réfugiés, fut violé, comme 
Saint-Georges et Saint-Benoit^ et les réfugiés conduits au bagne, 
d'où ils furent bientôt renvoyés (3). 

En 1825, et par suite de la nature des habitations groupées 
autour de Saint-Pierre, cette église, disent les documents de la 
députation française^ était considérée comme « la paroisse du 
commerce français. )) 

L'édifice, relevé en 1731, dura jusqu'en 1841; à cette époque, 
la vétusté de la construction, presque toute en bois^ nécessita la 
reconstruction de l'église sur un plan plus vaste et plus solide. 
M. le comte de Pontois obtint, à cet effet, le firman nécessaire ; 

(1) Cf. ci-dessus, g Saint-Benoit. 

(2) Diaprés les Archives de la Députation^ une confrérie de ce nom aurait été 
créée autrefois, o pour le rachat des esclaves ». 

(3) Hammer, XVI, 70-72. 
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des secours furent envoyés de France et d'ailleurs; noais il est 
juste d'ajouter, d'après le Journal de Constantinople du ten^ps, 
(c que les Pères dominicains supportèrent la plus grande partie 
de la dépense, afin que la reconstruction de leur église ne fût 
pas une cause de débours extraordinaires pour leurs paroissiens.» 
Le roi Charles-Albert, de Sardaigne, donna 15^000 francs, à la 
condition qu'un des autels serait placé sous l'invocation d'un 
saint de Savoie; et la femme de ce prince affecta une somme 
de 800 francs à la célébration, à perpétuité^ d'une messe, le jour 
anniversaire de la mort de son royal époux. La chapelle sarde, 
la seconde à droite, en entrant dans l'église par la grande porte, 
est placée sous l'invocation de sainte Marguerite de Savoie, 
dominicaine, inhumée dans l'église du monastère fondé par 
elle à Aiba del Piemonte. 

La nouvelle église, sise rue Perchembè-Bazar, vit ajouter à 
son nom antique des saints apôtres Pierre et Paul, celui de la 
Beata Vergine del Rosario. Elle compte, en outre du maltre-autel, 
> deux chapelles latérales^ à droite et à gauche; et comme 
annexe, sur la droite du vaisseau principal, une sorte d'ora- 
toire où se trouve la chapelle de Sainte-Catherine de Sienne. 
L'inauguration en fut faite avec grande pompe, et un jubilé de 
huit jours fut accordé à cette occasion. Jusqu'alors, aucune 
église latine n'avait été consacrée k Constantinople (1) ; Mgr Hille- 
reau, vicaire apostolique, sollicita, de Rome, l'autorisation de 
consacrer celle-ci; la question fut laissée à son appréciation. 
Cette consécration eut lieu le 19 février IS^ipd : Mgr Hillereau 
archevêque de Petra, vicaire apostolique de Constantinople, fut 
accueilli, par une affiiuence considérable de fidèles, à la porte du 
temple occupée par un détachement des marins du stationnaire 
français la Flèche. Les cérémonies de la consécration terminées, 
M.Fambassadeur de France, protecteur de l'église, et auquel, en 
qualité « d'évèque du dehors, » sont rendus les honneurs accou- 
tumés, entrait dans l'église et assistait à la messe pontificale. A 
l'élévation et à la bénédiction, les honneurs militaires furent 
rendus par la compagnie de débarquement de la Flèche ; 1^ 
commandement militaire et le bruit du tambour qu'on n'entend 
jamais dans les églises orientales, causèrent à toute l'assistance 

(1) Voyez sur la consécration des églises, le Culie catholique dans ses cérémonies 
et ses symboles, par Tabbé Durand, 18^, S^, pages 438 et suiv., et plus haut 
$ Saint-François et Saint-Georges, 
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une émotion indicible; et qaand on entonna le Domine salvum 
fac Reffem, chacun se croyait transporté en France dans une 
église de la mère- patrie (1). 

a Quatre archevêques ou évèques assistaient le prélat con se - 
crateur : 

« Hgr Hassoun, coadjuteur du primat, et Mgr Artin^ évèque de 
Van, du ritarméno-catholique; 

t< xMgr Mazloum, patriarche des grecs-unis d'Egypte et de Syrie, 
et Mgrlacoub, évêque syrien de Damas. 

« Le rit latin fut pratiqué solennellement, pendant les six 
jours restant de la semaine, par les diverses communautés reli- 
gieuses de Péra et de Galata; des discours furent prononcés en 
toutes langues : en français, en italien, en grec, en allemand et en 
turc. Les PP. Lazaristes ouvrirent, le lundi, cette série de prédi- 
cations par a l'éloge de S. Dominique et la démonstration du 
caractère propre à l'action sociale exercée par les ordres monas- 
tiques, du XII* au XVII* siècle. 

« Le chargé d'affaires d'Autriche assista à la cérémonie du ' 
vendredi; le discours, prononcé en allemand, fut suivi d'une 
prière pour Pempereur et la famille impériale. 

(K Le samedi, le marquis Pâreto, ministre de Sardaigne, assista 
à l'office divin, célébré par les PP. Dominicains; et le discours 
fut suivi du Domine salvum pour le roi. 

a Le dimanche, Mgr Hassoun, évèque d'Anazarbo, officia selon 
le rit arméno-catholique; le discours fut prononcé en langue 
turque. 

a Le jour suivant, lundi, un service funèbre fut célébré solen- 
nellement pour le repos de l'âme des fidèles ensevelis sous l'é- 
glise; et, le même jour, les PP. Dominicains appelèrent à leur 
table tous les pauvres de leur paroisse ; ils les firent asseoir à leur 
place, et les servirent de leurs propres mains; plusieurs négo- 
ciants acceptèrent l'invitation de participer à cet acte de charité. 
a La piété des fidèles, durant ces exercices, fut si grande que 
cent confesseurs, de rites différents, étaient occupés à recevoir, 
tous les jours, les confessions; les communions s'élevaient à plus 
de mille par jour. » 

Dans Yatrium^ sous l'orgue, à gauche, est la chapelle de «Notre- 
Dame du Rosaire; » un peu plus loin, on lit, sur le mur, l'inscrip- 

(1) Journal de Comtantinaple. 
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tioD suivante, rappelant la date de la réédification et de la 
consécration de l'église : 

TEMPLUM HOC NUPER REAEDIFICATUH INDULGENTIIS A SS. D. N. 
GREGORIO XVI IMPERTITIS LOCUPLETIUS DD. J. M. HILLEREAU, ARCH. 
PETRAE SEDIS BYZANTII VIC. APOSTOLIC. SOLEMNITER CONSECRABAT XI 
KAL. MART. 1843. 

De l'autre côté, à droite, et un peu en avant de la chapelle de 
rimage miraculeuse de la Vierge, on a placé, sur les murailles, 
l'inscription suivante, rappelant, de son côté, la cérémonie ulté- 
rieure du couronnement solennel de cette image, peu après la 
proclamation du dogme de Timmaculée-conception : 

A SS. D. N. PIO PP. IX DE IMMACULATO B. MARIAE V. CONCEPTU 
DOGMATE PROCLAMATO DD. A. MUSSABINl ARCH. SMYRN. SEDES CONS- 
TANT. PROvic. APOSTOLICUS TRIBUS EPISCOPIS ADSTANTIBUS NEC NON 
G^LL1AR€M PRiESULE IMAGINEM HANC B. MARl^ V. ODIGHITRIAS A 
DIVO LUCA DEPICTAM AUREA INSIGNIEBAT CORONA VI ID. DECEM- 
BBIS 1855. CONGRATULATIONIS ERGO. 

Comme édipce, l'église latine de Saint-Pierre est Tune des plus 
belles de cette capitale; elle est, d'ailleurs, l'œuvre de Tarchitecte 
Fossati, l'habile restaurateur de Sainte-Sophie. En dehors du 
temple, dans la cour de droite, se trouve la crypte, destinée pré- 
cédemment aux sépultures. 

Le titre de la paroisse est : (c Paroecia SS. apostol. Pétri et Pauli 
Galatae et Byzantii, ord. praedic. ; » son sceau porte l'image de ses 
saints patrons. 

Saint-Pierre est aujourd'hui (1870) la seule paroisse latine de 
Galata et de Constantinople; sa juridiction s'étend sur toute la 
ville de Constantinople, y compris Psammatia et les Sept-Tours, 
sur les villages des deux rives du port, jusqu'à l'extrémité 
d'Eloub, et sur les navires ancrés sur les deux rives d'Europe 
et d'Asie, jusqu'aux Hiçar, a les chéiteaux du Bosphore. if> 

Aux jours de solennité, le drapeau français est arboré à un màt 
de pavillon (1) établi sur le mamelon dépendant de Saint-Pierre 
et sis à droite de la grand'porte extérieure de l'église. 

Les Frères des Écoles chrétiennes ont loué, dans les dé - 

(1) V. ci-dessus § Saint-BênaU. 
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pendances de Saint-Pierre, un local où ils ont établi nne école 
gratuite, dirigée par quatre d'entre eux, et qui reçoit environ 
cent quatre-vingts enfans, répartis en trois classes. 



Saint-Sébastien (chapelle; n'existe plus). 



I L'emplacement de cette église ou chapelle, dite par la Co- 

"I munità « San-Bastiano, » est inconnu; les uns le placent entre la 

porte de Tophana et Moumkhànè, d'autres dans le Péra d'aujour- 
d'hui. On a vu plus haut (§ Saint-Benoit) que, sur les difficultés 
opposées & la réinstallation des Jésuites dans Saint-Benoit, qui, 
disail-on, était ce éloigné de la demeure de France (1), » et écarté 
de la résidence des Latins, M. de Salignac avait loué une maison 
sise au milieu du quartier habité par ceux-ci, et voisine a de 
quelque cinquante pas, d'une petite église ou chapelle, dite 
Saint-Sébastien, où l'on n'officiait qu'une ou deux fois l'an (2). » 
Il résulte d'une lettre écrite par la Comunità à M. de Brèves, 
le 17 octobre 1609, que cette maison, appartenant à un sieur Gior- 
gio Mamoretto, était bâtie dans le jardin acheté par celui-ci du 
sieur Dané. 

On a vu également plus haut que les Jésuites officièrent, dans - 
cette église, pour la première fois, le 20 septembre 1609, et la 
desservirent jusqu'à leur retour à Saint-Benoit, dans la dernière 
semaine précédant le carême de l'an 1610. 

Saint-Sébastien fut fermé, en mars 1586, sous Murad III, « en 
même temps que Saint-François et Sainte-Anne; et, comme ces 
églises, il fut question de le changer en mosquée, mais ce projet 
ne fut pas exécuté (3). » 

Saint-Sébastien avait aussi des procureurs, chargés de l'admi- 
nistration de ses biens. 

Cette église est mentionnée dans une lettre de la Comunità au 
pape, en date du 14 mai 16i9/Un acte de la même origine, signé 

(i) Selon rhistoriographe Rachid (IIÎ, 489), « Tambassadeup de France, M. de Fer- 

riol, (lescoudit, à son arrivée, à TliAtel aflectt^, à Galata, ^ la résidence des aml^as- 

sadeiirs de France. » Scion une tradition locale, cei luMel aurait été rancien palais 

des poiiesi is, à Panule des Quairc-Rues, à la descenle dePerchembè-ba/ar, aujour- 

' d liui le Khan Frar,ch<ni. 

('i) Cara>oii, Ivc. laud, p. 37 : Cf. aussi ^Sainl- François vi Saint'benoU. 

[i) Hammer, Vil, 139. L'auteur de VHrstoire de l'empire ottoman place ce fait 
en 1581( sous l'ambassade Germigny; la correspondance de cet agent n'en psrle pas 
Jouannin (la Turquie, 173) rinscrit, avec plus dertiBon, Bons Taniiée IS86. 
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par le procureur de eette église, atteste encore son existence au 
!•' janvier 1626. 

S. Bastiano contribua^ de ses deniers^ au renouvellement des 
capitulations pérotes, çbtenu par Tentremise de l'ambassadeur 
impérial Schmidt (1653). 

Enfin, cette chapelle brûla en 1660, comme les autres églises 
de Galata, ainsi que Tatteste le procès-verbal de la Comunità 
du 6 juin 1661. Saint-Sébastien se trouvait donc, certainement^ 
dans Galata, et non pas à Péra. Que devint-il depuis? Les dé- 
marches constantes faites en faveur des Trinitaires^ dont la mis- 
sion était consacrée «c à la rédemption des captifs; » comme aussi 
l'établissement de ces religieux à 'Péra, en 1722 seulement; et 
enfin, les pratiques de ceux-ci touchant la fête de S. Sébastien 
qu'ils célébraient dans leur église de Péra, n'oflri raient-ils pas 
autant de raisons pouvant faire supposer que cette congrégation 
fut^ dans le principe, établie à Galata^ dans le couvent-église de 
Saint 'Sébastien, relevé d'une façon plus ou moins durable, après 
l'incendie de 1660? 

Dans une note sans date, et qui, malgré des conjectures mal 
fondées, fournit cependant un renseignement intéressant, on lit : 
«Les Jésuites furent établis, provisoirement, dans la petite maison 
de Saint-Sébastien, à, Péra, qu'on suppose être dans le terrain 
qu'occupent aujourd'hui les Trinitaires, lesquels - sont tenus, 
chaque année^ de célébrer la fête de S. Sébastien (1). » 



Bagne; prisons de la préfecture de police 

{Zabtîè). 

Le bagne de Constantinople ou « arsenale fabbricato... nel 
porto, appresso il luogo di Pera(2), y> était rempli autrefois des 
« esclaves infidèles faits sur les chrétiens, pendant la guf rre (3). » 
On en accusait 3 à 4,000 en 1592 (4), 2,000 en 1664 (5), 3,000 du 
temps de M. de Girardin (1686-89); à la chute de Gerbi, don 
Alvarez, général espagnol des troupes de débairquement, y fut 



(1) V. ci-après chap. III, § la Trinité. 

(2) Belazioni venet.^ 3e série, lU, M2. 

(3) FMat des missions de Grèce , p. 88. 

(4) Relaz, venet. 3» série, II, 336. 

(5) CarayoD, ReL inéd, des missions ^[99. 
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conduit avec les autres prisonniers (1) ; après celle de Famagouste; 
la peau du malheureux et héroïque Bagradino (2) y fut exposée; 
le dominicain Calipio, qui y fut mis comme espion du pape^ 
essaya de la dérober; et, plus tard, elle fut rendue à Venise, et 
déposée, dans une urne, dans Téglise des Santi-Giovanni et 
Pdolo (3). 

En 1593, après la défaite de l'armée turque devant Essek, le 
baron de Lobkovitz, ambassadeur impérial, fut traîné à la suite 
de l'armée, et les gens de sa maison conduits au bagne (4). « L'on 
y voit toutes sortes de nations, dit le P. Saulger; jésuite, en 1664, 
mais particulièrement des Français; j'y ai des Parisiens, des 
Bretons et des Normands (5). » 

Les Capitulations contiennent de nombreux articles relatifs à 
la' libération des esclaves (6) ; une confrérie, celle du Saint-Cœur 
de Jésus (7), avait été instituée, pour le rachat des esclaves, et 
le produit de certaines taxes et amendes (8) avait été affecté au 
même objet. Lors de la paix conclue sous la médiation de la 
France, M. de Villeneuve, ambassadeur de Louis XV, obtint la 
libération de trente prisonniers allemands incarcérés au bagne 
de Constantinople (9). On lit dans Tournefort (10), qu'il y avait, 
dans le bagne, deux chapelles pour les Latins, l'une appartenant 
au roi de France, l'autre destinée à l'usage des Vénitiens, des 
Italiens, des Allemands et des Polonais. « Les missionnaires, con- 
tinue le savant voyageur, y confessent, disent la messe, adminis- 
trent les sacrements, et font les exhortations en pleine liberté, en 
donnant quelque gratification au commandant du Bagno. Les 
Grecs y avaient aussi une chapelle. » 

Carbognano (11), rapportant les mêmes faits, dit aussi : L'une 
des deux chapelles latines a appartiene ai francesi e r>altra è com- 
mune a tutte le nazioni. » 

L'église grecque est la seule existant aujourd'hui (1870); et 

(1) Hammer, VI, 194. 

(2) 1(1. id. 415. Cf Relaz, ven, 3® série, 1, 379. 

(3) Hammer, VI, 527. 

(4) Hammer, Vil, (i7. 

(5) Carayon, loc. laud,, 99, 236, 237. 

(6) Voyez nos Traités et capitulations de la France^ dans le Contemporain^ 18i69, 
pasf)m. 

(7) y. ci-dessus, g Saint-Pierre. 

(8) Délibérations nationales, procès-verbaux de 1747, 1719, 4728. 

(9) Hammer, XIV, 467. 

(10) Voyage au Levant^ II, 5. 

(11) Loc. laud. p. 70. 
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dans ane visite que noas avons faite au bagne, en octobre 1865, 
on nous a montré des ruines qu'on indiquait comme étant celles 
d'une chapelle latine; on ajouta que cette chapelle était dite 
« Saint-Pierre ou Saint-Antoine. » Ce rapport n'est consigné ici 
que pour n'omettre aucun élément d'information. 

On lit, dans les Muntakhibât d'Evlia Tchelebi, que sultan Su- 
lelman fit bâtir, dans l'arsenal^ le San-Pavla zindâni\ne trouve- 
rait-on pas là un indice du titre de la chapelle (1)? 

Pour ce qui est de Saint-Antoine, le registre des actes de baptême 
de Sainte-Marie Draperis mentionne, au 18 janvier 1668 : c< L'eç- 
clesia Sancti Antonii di Padua, apud captivorum carceres, vulgô 
die dicto Bagno del Gran Signore, in Cassim pacha ; » et, au 23 fé- 
vrier 1670, a la capella di Santo Antonio-di Padua, al bagno del 
Gran Signore. )> 

La Comunità rapporte, en 1618, que cette église ou chapelle 
aurait été desservie, à une certaine époque, par les Dominicains; 
elle ajoute, en 1623, qu'elle était fréquentée par les Grecs, les 
Arméniens, et môme joar les musulmans des deux sexes, qui, af- 
fligés d'inûrmités réputées incurables, venaient se recommander 
au saint auprès duquel ils passaient trois jours et trois nuits; 
après quoi, ils s'en retournaient guéris, ce La miracolosa chiesa di 
Sant'Antonio (2) )> courut danger d'être démolie, dit la Cornu- 
nitày en mars 1626, le plomb d'un magasin du G. S. attenant à 
l'église ayant été volé; le chapelain, chassé, se réfugia chez l'am- 
bassadeur de France; et l'église fut mise sous scellé, quelques 
jours après la date ci-dessus indiquée.. La réouverture ayant été 
obtenue à prix d'argent, la desservance fut donnée aux Mineurs 
S. 0. (15 mai 1626); le procureur comptait au chapelain 20 as- 
pres par jour pour son entretien. 

En 1632, la Comunità décide que le chapelain et le sacristain 
pourront seuls, dorénavant, passer la nuit dans l'église. 

Mise de nouveau sous ^cellé, en février 1636, cette chapelle 
était encore fermée en octobre même année; les sacrifices delà 
Comunità ne purent obtenir sa restitution au culte (3). 

(1) « Les Turcs, dit ByzanUus (II, 21), appellent le bagne, jlgnore pourquoi, 
prison de Saint Paul. » ' 

(â) C'est probablement de cette église que parle Ducange (iib. IV, 81) d*après 
le P. Pacifico, capucin, in Uinerario Constan'inopolitanOt « fréqueutée, dit-il, 
par un grand nombre de Grecs, à cause des miracles que Dieu y opérait. » 

(3) Cette date correspond à celle de la perte de Sainte-Marie de Constantinople, 
desservie par les dominicains (voyez chapitre I.) 
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S^lon Hammer (1), une femme du serai, sous le règne de sultan 
Ibrahim, successeur de saltan Mourad IV, aurait brisé les scellés 
apposés sur la porte de Téglise, et, après s'être baignée dans 
Vaîazmay aurait, de nouveau, fermé la porte. Irrité de cette vio- 
lation de l'ordre impérial, le grand vizir Qara Moustafa (2) au* 
rait, à cette occasion, changé l'église en mosquée. 

De ce qui précède, il semble résulter que Saint-Antoine se trou- 
vait hors du bagne ; une circulation aussi fréquente n'aurait pu être 
tolérée dans l'intérieur (3) ; d'autre part, les actes de Sainte-Marie 
Draperis constatent qu'an mariage fut célébré, en janvier 1668, 
« in ecclesia Sti Antonii di Padua , apud captivorum carceres, 
vulgo die dictoBagno delGran Sîgnore, in Cassim bassâ; »et, en 
février 1670, qu'un baptême eût lieu c< nella capella di Sto An- 
tonio di Padua, al bagno del G. S. » Si le rapport de Hammer est 
exact, on peut être conduit à supposer, en tenant compte des in- 
dications fournies par les^egistres de Sainte-Marie Draperis, que le 
vocable S. Antoine aurait été reporté à Tune des deux chapelles 
du Bagne, vraisemblablement à celle qui A était commune à 
toutes les nations, d 

Selon les archives de Sainte-Marie, les sacrements étaient admi- 
nistrés aux esclaves du bagne, de 166T à 1751, par les réguliers 
de cette paroisse; et dans leur supplique, supposée de 1682, à la 
Comunità^ ces mômes religieux se plaignaient de ce que ce les 
jésuites se sont introduits rferntVremew^ dans le grand bagne, et 
que monseigneur leur en a donné la cure. » On lit cependant, 
dans le Mémoire du P. Saulger, en date du 20 mars 1664 : 
<c Parmi les travaux des jésuites sont les galères, composées d'un 
bon nombre d'esclaves français; deux de nos Pères vont, tous les 
dimanches, au grand bagne du Grand Seigneur... nous y allons 
confesser et chanter la grand*messe, avant le travail. Nous avons, 
de plus, pour mission, les Sept-Tours, la prison des gentils- 
hommes... Nos Pères restent auprès des malades; le soir, ils re- 
tournent au bagne, pour entretenir, plus à loisir, ceux dont il 
faut soutenir la foi. Durant les nuits eàtières des veilles des 
grandes fêtes, passées avec ces pauvres gens pour les confes- 
sions, il faudrait voir la douleur de leur pénitence, la ferveur de 

(1) hoc, laud.j X, 112. 

(â) Grand-vizir de décembre 1638 au 22 mars 1643. 

(3) Toutefois, ta liste des mosquées de Càcim-paclia ne fournit aucune indication k 
cetégard. (Hammer, XVIil.) 
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leurs prières, leur soif de la parole de Dieu... Durant dix années 
qu'il demeura à Gonstanlinople, le Père Bernard a pris le soin 
des bagnes; il y passait souvent les jours et les nuits. Ce ré- 
vérend missionnaire est mort victime de son zèle évangélique ; 
son nom figure, à l'année, 1683, sur la pierre funéraire des jé- 
suites morts de peste (1). 

Dans une lettre du 23 mars 17W, au ministre des affaires étran- 
gères, H. de Castellane.cite a les jésuites qui ont Tentrée du 
bagne (2) . » 

Il y a donc lieu de penser que les mineurs S. 0. avaient, 
au bagne, leur chapelle, et les jésuites la leur; en temps de peste, 
ceux-ci s'enfermaient avec leurs ouailles, et plusieurs d'entre eux 
y ont trouvé une mort glorieuse : ils sont tombés sur le champ de 
bataille de la charité évaïigélique. Remplacés, à la suppression 
de Tordre, par les PP. Lazaristes, oeux-c^ ont dignement occupé 
au bagne, jusqu'en 1818 ou 1820, le poste de leurs prédéces- 
seurs; à peu près vers cette époque, leur chapelle fut détruite par 
le feu; on sauva des flammes le tableau qu'on voit présente- 
ment (1870) à Saint-Benoit, au-dessus du chœur; il représente une 
scène de rachat d^esclaves ; un évêque, assisté de deux prêtres en 
costume de chœur, compte au personnage, debout devant lui, 
le prix de la libération d'esclaves accroupis et garrottés à ses 
pieds. 

Le chevalier d'Arvieux (3) dit quelques mots du « baigne» de 
Constantinople ; mais il ne parle pas de ses chapelles. 

Actuellement, la desservauce du bagne est dévolue aux PP. Do- 
minicains : le révérend et zélé curé de Saint-Pierre, assisté d'une 
sœur de Charité chargée de cet office, ont obtenu, de l'autorité 
locale, un petit emplacement qu'ils ont converti en chapelle; là 
on entend les confessions, on dit la messe et Ton administre les 
sacrements; on distribue aussi, une fois la semaine, en numéraire 
ou en nature, des secours aux galériens latins. Le docteur Fontana, 
assisté de la sœur Madeleine, a créé, dans lé bagne [zmdân), 
un petit hôpital pour les malades latins. 

Le curé de Saint-Pierre et les sœurs de Charité ont également 
obtenu, du ministère de la police, l'autorisation d'établir une petite 

(1) Cf. Carayon, /oc. laud., p. 99, 247, 2i8, 252; Estât des missions de Grèce^ en 
1695, |). 88, 96; et mon Compte rendu du cimetière catholiq. latin de GoiistaDtiiiopl 
pour raniiée 186i, p. 26. 

(2; Tesu, Recueil des TreUtés, II, 180. 

(3) Mémoires, IV, 480. 
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chapelle dans la prison de la préfecture de police {zabtîè) à Cons- 
tantinople. 

Sous le titre d'œuvre des prisons de Constantinople, îl s'est 
formé, à cette occasion, une association^ dont voici les résultats 
pour l'année 1869 : 

Recettes : Cotisations : piastres, 872 Dépenses : Aumônes : piastres, 717 
Dons pour vêtements, 210 Achat de Vêtements, 210 

■ ■■ ■II.—— - - 

Piastres. . . 108â Piastres. . . 927 

Compte rendu moral. 

Bienfaiteurs . 9 

Visites aux prisonniers ... 48 
Libération de prisonniers . . 6 
Vêtements et chaussures distribués 

à 33 prisonniers. ' ^ 

* 

Hôpitaux (1). — Hôpital austro-hongrois. Cet hôpital, destiné 
principalement aux malades de la marine austro -hongroise, est 
établi, depuis 1854, dans l'ancien cloître, dit c< petit couvent des 
Capucins, » à Saint-Georges ; il compte trente lits; la direction est 
civile et placée sous la haute surveillance de l'ambassade impé- 
riale et royale; les soins sont donnés aux malades par des infir- 
miers, sous la direction du médecin de l'ambassade austro-hon- 
groise. 

Hôpital de Saint-Benoît (n'existe plus). La fondation de cet 
hôpitalfut, on l'a vu plus haut, Tun des motifs mis en avant pour 
s'opposer au rétablissement des jésuites, dans Saint-Benoit, à 
leur seconde mission, en 1609; mais le souverain pontife n'ayant 
pas paru accueillir ces prétextes, on en vint à une sorte de com- 
promis : les Pères furent réinstallés dans Y abbaye; mais, de leur 
côté, ils acquiescèrent à l'établissement de l'hôpital. Dans un do- 
cument, de l'an VI (1798) de la république française, cet établisse- 
ment est dit : « hospice de St-Benolt de Galata. » Les Capitulations 
de 1673 mentionnent aussi cet hôpital dans les termes ci-après, 
rapportés dans celles de 1740 : c< On n'inquiétera pas les Fran- 
çais... quand ils liront l'évangile, dans leur hôpital de Galata. » 

On lit aussi dans Chardin (2) « que l'ambassadeur (de France) 
sera reconnu protecteur de l'hôpital des chrétiens européens, qui 
est à Galata, et y pourra faire dire la .messe. » 

En juin 1697, les députés de la nation accordent une allocation 

(1) Ces divers éublissements ont été classés ici selon Tordre alphabétique. 

(2) Loe. laud., I, 63. 
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<c à dom Pelleyre, qui sert à l'hôpital de Saint-Louis de Galata (1), 
pour louage de la maison servant d'hôpital, et pou^ commencer 
au plus tôt, la fabrique nécessaire pour le rétablissement d'i- 
celuy. D II résulte de la délibération prise à cet égard, que l'hô- 
pital Saint-Louis avait <x esté brullé dans Tincendie généralle de 
Galata, durant l'année précédente, 1696. f> La restauration dç 
l'hôpital fut effectuée et terminée en 1698, aux frais de la 
nation (2). a Un maître apothicaire de la nation française » fut 
attaché à l'établissement en VJOt; et, en 1717, a un médecin chi- 
rurgien et pharmacien de la nation, fut appointé par elle. r> Le 
local de Thôpital se trouvait sur la droite du grand escalier, con- 
duisant de l'église à la porte de Tenclos ouvrant sur la rue; 
parmi les redevances qu'ils acquittent encore aujourd'hui (1870), 
les lazaristes paient au vacouf celle a des deux maisons servant 
d'hôpital. D D'après un document de 179&', cet établissement 
portait alors le nom « d'hôpital de la république française. » 

Pendant longues années, l'hôpital resta à Saint-Benoit; et il 
avait pris, à une certaine époque, une telle extension, qu'une 
partie même du local habité par les Pères était occupé par les lits 
des malades. En 1825, sinon plus tôt, il fut transféré dans la 
c( casa vicariale di San Giorgio » , dont la nation acquittait annuel- 
lement le loyer, et il y resta jusqu'en octobre 1840 ; il fut alors 
transféré au Tacqim de Péra. Tant à Saint-Benoit qu'à Saint- 
Georges, l'hôpital fut administré par le second député; le nombre 
des lits, qui était de huit en 1834, fut porté à douze en 1840. 

Hôpital italien, — La Sardaigue avait déjà un hôpital pour sa 
marine; mais depuis sa reconstitution politique, l'Italie a donné 
à cet hôpital plus de développement. Desservi,. dans le prin- 
cipe, par les sœurs de Saint-Vincent dé Paul, celle-ci ont été 
remplacées, en 1869, par des religieuses de la communauté pié- 
mon taise de V Immaculée Conception. Administré par la légation 
italienne, l'hôpital italien compte une trentaine de lits. 

Les mômes religieuses ont été chargées, en outre, en oc- 
tobre 1870, de la direction d'un asile de soixante enfants et d'une 
école où l'on reçoit environ une soixantaine d'autres enfants; 
ces deux établissements sont fondés et entretenus par la colonie 
italienne, pour ses propres nationaux. . 

(1) Lliôpital de Saint-Benoit est désigné désormais sous le nom ù^kàpiM Saint- 
Louis, 

(2) Regiitre des délibérations nationales. 
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Hôpital Saint-Jean (n'existe plus), La Communità avait, sinon 
antérieurement, au moins dans la période comprise entre 1611 et 
1652, un liôpital dit S. Zuane di Fera, dont il a été déjà fait 
mention an g S. Giovanni. 

Bôpital municipal. Bien que cet établissement ne rentre pas 
directement dans le cadre de notre travail, il peut cependant y 
trouver place, car il est desservi par les sœurs de Charité. Fondé 
en 1865, par la municipalité de Péra, à l' occasion du choléra, 
pour tous les malades de la circonscription municipale, sans dis- 
tinction de culte, ni de nationalité, il compte présentement vingt- 
cinq lits, sous la direction d'un médecin, M. le docteur Plessa ; 
les soins y sont donnés aux malades, par les sœurs de Charité. 



CHAPITRE III. 



. (état actuel). 



De ces nombreuses églises ou chapelles existant autrefois ïL 
Galata, et attestant, sur ce point, la concentration d'une popu- 
lation latine importante, il n'en reste plus aujourd'hui que 
tpois(l): Saint-Pierre (paroisse). Saînt-Benolt, le centre des œuvres 
de charité instituées ou continuées sous la direction des PP. Laza- 
ristes, Saint- George s, chapelle de l'hôpital autrichien. D^s le 
temps du roi Henri llijlesambassadeurs de France montèrent déjà 
aux Vignes de Péra, et y établirent leur résidence d'élé; les am- 
bassadeurs de la sérénissime République en Tuent autant; et les 
événements comme les passions, aidés d'un fatal complice « le 
feul n détruisant ou faisant disparaître successivement les diffé- 
rentes églises de dilata, les religieux les desservaut vinrent, à leur 
tour, s'établir à Péra, pour se pincer à la fois au milieu de leurs 
ouailles émigrées, et pour être plus à portée de la protection des 
représentants étrangers. Ainsi, en 1G36, les capucins acquirent un 
terrain à Péra; en 1670, les observantins vinrent s'établir auprès 

(I) Le balle vùDitien HaUeo Zane, dans bod Mémoire deiSJiiltetan.vtn.a» séiit, 
III, 403), rafiporle le fait curieux sulviiiil : • L'amhasciaiore d'InKlilItirra utlima- 
mcnle si è uui^ataio ili domauddre nna chiesa eattotica iii Fera, per introdurvi ua 
predicaiore calviaists, ehe esio dictt di cuiamarti da Gintivra. » Il ne puralt paa, 
touteroU, d'aprËB les leimea mâmt^s de ce dire, ni d'après la tradition, que le fait ait 
aroais reçu sud exéculion 
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de la résidence du baile vénifien ; en 1678, les mineurs de la 
stricte-observanee obtinrent la permission de construire leur 
paroisse actuelle; en 1697, les conventuels vinrent habiter leur 
maison de campagne ou di probazione^ selon Texpression de Car- 
bognanoy où ils furent autorisés, en n^i, à bàiir une église en 
bois ; enfin, les trinitaires, à leur tour, vinrent se fixer au mèn^ 
Péra, enl722* 

L'émigration se faisait et se continuait sans interruption : Ga- 
lata fut réservé au commuée et à la marine; et, sauf quelques 
exceptions, les négociants descendent chaque matin à leurs 
comptoirs, pour leurs affaires, et renK>ntent le soir à Péra (1), ré - 
sidence de la famille. 

Les morts même, on le verra plus loin, ont dû, comme les 
vivants, subir cette loi d'émigration : transportés de Galata au 
haut de Péra, ils ont été, dans ces dernières années, transférés, 
finalement, il faut l'espérer, à une dernière étape :. au cimetière 
de Feri-Keui. 



HIERARCHIE EPISCOPALE . 

On a vu, chapitre P', que le pape Adrien IV avait accordé au 
patriarche de Grade la faculté de sacrer des évéques, tant dans la 
capitale, que dans les lies relevant de son patriarcat; il ne parait 
pas, toutefois, que ce prélat ait fait usage de ces pouvoirs, du 
moins en ce qui concerne Constantinople. Selon le rapport de 
Baudouri (2), d'après Innocent III, lib. H, p. 523 (1198-1216), un 
vicaire pontifical aurait été envoyé à Constantinople, pour la 
. direction des églises et monastères placés sous la juridiction 
romaine. 

A la conquête franco- vénitienne, le patriarcat échut aux Véni- 
tiens; mais à la restauration byzantine, le patriarche latin se 
retira à Rome ; il conserva, nominalement, la direction spirituelle 
du diocèse de Constantinople, jusqu'à ce qu'elle pass&t, finale- 
ment, aux mains de la Propagande. 

Ce haut dignitaire ecclésiastique est désigné, tantôt sous le 



(1) Dénommé dans les anciens documents : BeXoglo^ Bealo, Beaulou. 

(2) Imper, orient.. Il, 676. Après la restauration grecque selon M. de Saint-Priest 
{Hist. de laconq, deNaples, III, 398), le pape aurait «^^^ikiâiidé k Michel la résidence 
à Constantinople d*un apocristatre, comme autrefois. 
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titce de a patriarche d'Aquilée (1), » tantôt sous celui de a pa- 
triarche de Grade. » Il fut chargé, par le pape Martin V, d'exami- 
ner, conjointement avec les archevêques de Nicosie et de Colocz, 
une question relative aux lieux saints, Pt intentée contre les mi- 
neurs; son jugement fut rendu le 7 janvier 1421 (2). Ce fut aussi le 
patriarche de Grade q.ui, du haut âe l'ambon, fit lecture du dé- 
cret pontifical du 9 avril 1438, ouvrant le concile œcuménique de 
Ferraro, continué ensuite à Florence. 

Si l'on en croit les Négociations (3), le patriarche (nommé?) 
d'Aquilée serait venu à Constanlinople, en 1532. 

Dans d'autres temps, l'archevêque de Gènes reçut le titre de 
« légat du Siiint-Siége » dans les pays d'outre-mer (4). 

Onlit dansCrusius; uPapists in oppidoGalata sive Pera, gene- 
ralemantistitemtotiusOrienlishabent cuilituhisPatriarchaeest.o 

A diverses époques, le Saînt-Siégo envoya des « visiteurs» & 
Cous tan tïno pie : an 1V27, Francesco Spiiiola avait mission de vi- 
siter Chypre, Chio, Pera, CalTa et autres lieux (5). En 1580, l'é- 
vèque de Chio vint à Constatitinuple réclamer l'appui de l'ambas- 
sadeur du roi, u pour être réintégré en son evesché; ■> mais les 
Néffocialioîis [&), qui rappoi-tent ce fait, ne disent pas qu'il ait été 
investi des fonctions de visiteur. 

La Comunità, sans fixer de date, parle d'un évéque deNona, 
envoyé à Constantioople, comme Visiteur apostolique, antérieure- 
ment à 1609. 

En cette dernière année 1 609, l'évèque de Tine vint à Constan- 
linople en la même qualité (7); en 1622, Mgr Pietro de Marchis, 
évéque de Santono, fut chargé d'une semblable mission (81. 

Depuis la conquête ottomane, l'Église latine de Conslantinople 
fut dirigée par un vicaire patriarcal, non revêtu du caractère 
épiscopal, et qui recevait ses patentes du patriarche. La Propa- 
gande, instituée en 1622, par Grégoire XV, suivit les mêmes erre- 
nt) Carajon, lot. iaud., 337. u Après la prise de Gonalanlinopls par Mehemel II, 
le pape Cïlitle 111 équipa une flotte iJe seize galeries, dont ildenaï \i commandument 
supérieur au patriarcbe d'Ai|ii)lée, puis k Jacques-CiBiir, avec le litre de caintaiiie 
g^nériil. i:e dernier coinhiisil celle fl'itle jusqu'à Cblo. oli il mnarut en 1156.* 
Salvador, Hutoire des ithtUrs du Levant et dei Colonies. Paria, tSSl, p. 101 

(i) SWria vnhenalg délie miss, (ronces. IV, 3fl7. 

(3) Tome I, p. 2'i2. 

(i)l)epping. toe. Iuiid.,1, 210. V. sur le liweHifaf.Miltiu, II, partie I, liv. II, SU. 

{S) Sloria unji'orïals dMe mise, frances., IV, ili. 

(e)Tuinelll. 916. 

(1) Comunità el Carajon, ioc. Iaud., 18. 

(S) Id. id., 68, 
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ments jusqu'en leSi*; à cette époque^ et dans son assemblée du 
5 juin, elle nomma elle-même le vicaire patriarcal, tout en pres- 
crivant à l'archevêque d*Edesse, suffragant du patriarche, de 
délivrer les patentes à ce vicaire, au nom du patriarche. 

Déjà, et à la suite de la visite de Mgr de Santorin, en 1622, la 
Propagande avait reconnu la nécessité de résidence à Constan- 
tinople d^un évèque, auquel on donnerait le titre de a suffragant 
du patriarche » . Elle pourvut de cet emploi D, Livio, decan de 
rÉglise de Crète, avec le titre d^archevèque d'Edesse; mais celui- 
ci, n^ayant pu pénétrer dans la capitale, dut se résigner à habiter 
Candie, qui paraissait dépendre alors du patriarcat latin de Cons- 
tantinople, ou dans toute autre lie de Tarchipel. Cet évèque, pour 
lequel, d'ailleurs, l'ambassade de France avait obtenu les docu- 
ments nécessaires de la Porte, ne put, par suite de l'opposition 
intérieure qui se manifesta, venir occuper son siège. A sa morf, 
arrivée en 1643, la Propagande lui donna pour successeur, 
Tannée suivante (1644), sans nulle intervention* du patriarche, 
Mgr Soliano, coad juteur de Tarchevèque de Smyrne, et lui conféra, 
comme à son prédécesseur, le titre d'archevêque d^Édesse. Celui- 
ci parvint à s'établir à Constantinople en 1645. Il devint titulaire 
de Smyrne, à la mort du prélat dont il avait été le coadjuteur; 
puis, des conflits s'étant élevés entre lui et le vicaire patriarcal, 
la Propagande décida, le 20 novembre 1651, de réunir les deux 
charges en sa personne. En 1655, elle donna pour successeur à 
Mgr Soliani le P. Bonaventura da Velletri, conventuel, arche- 
vêque in partibus de Mira, auquel elle conféra le titre de a suffra- 
gant et vicaire apostolique du patriarcat de Constantinople ». 



SÉRIE DES CHEFS REUG1EUX DE LA LATINITÉ DE CONSTANTINOPLE (1). 

Vicaires patriarcaux. 

1604. Fra Cherubino da Macerata, de l'ordre des mineurs de 
Tobservaace, gardien de la province de Marche, commissaire, 
vicaire du patriarche de Constantinople (2). 

(1) Cette liste \ laquelle un document oflSdel a servi de base, a été complétée, 
autant que possible, par les autres renseignements qui présentaient un certain 
caractère d*authenticité. 

(2) Testa, Recueil des Traités^ III, 332. 



1616. F*. Giovanni Battieta, monte Barocchio, vicaire patriarcal, 
mis à mort (1). 

1618. F. Giuseppe di Bnisi da VenEzia, des mineurs de Saint- 
François, commissaire de Sainte-Marie de Péra,;« vicario pa- 
trîarcale'generale aposlolico (2}. 

1622, F. Benedelloda Verooa, mineur observantin. 

1626. P. Guglieimo di Perugia, conventuel. 

1629. P. Giovanni, conventuel (3), 

1631. P. Franoesco d'Anagni, conventuel. 

1634. P. Guglieimo Vizzani de Bologne, conventuel, premier 
vicaire patriurcal nommé par la Propagande. 

1636. 6 juillet. P. Fratncesco Maria di GabrielU de Bologne, 
conventuel. 

P. GugUelmo Vizzaniest de nouveau nommé vicaire patriarcal, 
en remplacement du précédent; il meurt à Constanlinople le 
17 octobre 1637. (Ses restes et la pierre l'unf^raire ont été trans- 
portés en JSer*, de Tancien cimetière des Grands-Champs, à 
l'église Saint-Antoine, i\ Péra.) 

1638. 30 janvier. P. Angelo de Sonnino, conventuel. 

1640. R. P. FrancLscusStafTulanus, Picenates, conventuel, mort 
le 15 octobre 1641 (pierre funéraire transportée des Grands- 
Champs à Saint-Antoine). 

1642. R. P. Joannes Mercedrinus, deFano, conventuel, mort le 
6 décembre 1643 (même observation), 

1643. 1" septembre. P. Giovanni Battinta. da Lugo, conventuel, 
nommé à raison des infirmités du précédent, 

Suffragant; vicaires patriarcaux. 

1644. Mgr Soliani, dominicain, ooadjuteur de l'évéque de 
Smyrne, archevêque d'Edesse, suffragant du patriarche. 

1646. P. Gregorio de Magistris d'Aiatri, pro-vicaire, pendant 
une absence à Rome du titulaire. 



(Ij Comunilà, lellro â» 1" juin 1633^ la Propag.) Hammer dit iVIII, 938): s Le 
vicaire ({i^iiërBl des franciscaiiif, i €»'aui. Tut JKié a la mer. ■> SiHon les hilat. ties 
balles, il auraii élé étranglé (iJ. itS). cr, aushi CarayoD, loe. iaud.. SQ Uue ilâcïsion 
de la sacrAeconitr^galioii lies évoques et des réguliers établit, le â^ décembre IRI9, 
«qull esl d'usB|;e que le vicaire pulrïarcal soit choisi parmi les min. de in S. O. •• 
(Feiraris. Bibtiolheaa, etc.) Cet muge a été modlliâ devais. 

(S) Aotca de la Cnnuinifd. 

(si) Serait-ce le P. Jean de Traita, mentionné dans les Aelaiiom itUdiU$ du 
P. CarajDD, p, 300? 
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16iii'7. 3 juillet. P. Giovanni Francesco d^Ana;|^i^ convdntuel, 
vie. patp. 

1649. Septembre. P. Filippo Severoli, oonv^uel, vicaire 
patriarcal. 

Suffragants-vicaires patriarcaux. 

1651, Mgr Soliani (le même que plus haut], réunissant en lui la 
double dignité de suffragant et de vicaire patriarcal. 

1655. P. BonaventuraTeoli da Velletri, conventuel, archevêque 
de Mira, in partib.^ suffragant., vie. patr. 

, 1661. Juillet. P. Andréas Ridolfi, conventuel, évéque de Ca- 
lamine, suffrag. du patriarche de Constantinople (1), mort en 
1677 (pierre tombale transportée desGrafids-Ch. à Saint-Antoine). 

1675. Décembre. P. Gasparo Gasparini da Castignano, con- 
ventuel, évèque de Spiga, mort en août 1705. 

1706. Mars. P. Raimondo Gallani, dominicain, nommé en dé- 
cembre 1707 archevêque d'Ancyre. 

1720. Sur la démission du précédent, P. Pietrp Battista Mauri, 
da Carbagnato, mineur S. 0., vicaire apostolique de Smyrne, 
transféré au vicariat de Constantinople (2), avec le titre d'arche- 
vêque de Carthagêne, le 18 mar^; meurt le 11 avril 1730 (la 
pierre funéraire transportée du cimetière des Grands-Champs à 
Sainte-Marie, et placée sur l'un des pilastres du portique [cUrium)^ 
selon l'antique usage (3), porte « vicarius patriarcalis. » 

P. Antonio Balsarini, lecteur et bibliothécaire des aj*chives 
romaines, nommé évêque de Carthagène, meurt avant de se rendre 
à son siège. 

1731. Mgr Gerolamo Bona, du clergé séculier^ évéque de 
Marciana et Trebigne, transféré au vicariat de Constantinople, avec 
le titre d'archevêque de Carthagène, inpart.; mort en sef^eoobre 
1749(4). 

1750. 16 février. Remplacé par BiagioPaoli, son neveu, cha- 
noine, avec le titre d'archevêque de Larisse. 

(1) Dit dans les archives de Sainte-Marie : «Suffragant et vie. patr. de Constan- 
tinoi'le.» 

(i) a Arciv. di Gartagina e yicario diConstantinopoli.» (Archives de Sainte-Marie, 
mars et 5 octobre tT21; v. aussi Cronaca francescana. II, 251.) 

(3) Cf. Cours d'archéologie sacrée, par l'atibé Godard, U, âl3. 

(4) D'après la Cro'>aca francèscana^ II, 233, « P. Raffaeko da Val di Buono aurait 
éié élu pro-vic. apostol. patiiaroal 4e Co wt ai n ipopie en 1740, et ««rait reupH ces 
fonctions durant plusieurs années. 
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1767. Don Giuseppe Roverani, d'abord coadjuteur, puis 
« vicarius apostolicus Constantinopoleos, » archevêque de Mar- 
cianopolis, in part, ^ mort de peste en juillet 1772 (pierre funé- 
raire transportée du cimetière des Grands-Champs à l'église 
du Saint-Esprit. 

1772. Mgr Giovanni Battista Bavestrelli, évêque de Chio, trans- 
féré au vicariat de ConstantinoplCj avec le titre d'archevêque 
d'Héraclée, mort le 20 avril 1777, inhumé dans la crypte de 
Sainte-Marie, sous l'autel (1). L'inscription funéraire placée dans le 
chœur, derrière le siège de l'officiant, porte : « vicarius patriar- 
calis Constantinopoleos. d 

Vicaires apostoliques. 

1777. Mgr Nicolas Pugliesi, évêque de Sofia, puis archevêque 
de Raguse, transféré au siège de Constantinople, avec le titre 
d'archevêque deThessalonique, in partibus ; « vicarius apostolicus 
Constantinopoleos (2); » mort de. peste, le 9 juillet 1778 (pierre 
funéraire transportée du cimetière des Grands-Champs dans la 
crypte du Saint-Esprit). 

1778. D. Francesco Antonio Frachia, de la congrégation de 
Saint-Jean-Baptiste, archevêque de Thessalonique, c< vicarius 
apostolicus Constantinopoleos, » mort en novembre 1795; in- 
humé à Saint-Georges. ' 

1795. Mgr Giulio Maria Pecora, d'Ameno, des mineurs S. 0., 
vicaire apostolique de Smyrne, évêque d'Ârabha, nommé 
coadjuteur du vicaire apostolique de Constantinople le 23 sep- 
tembre 1788, succède au titulaire, et meurt le 28 février 1796; 
inhumé à Saint-Georges (3). 

1796. Mgr Nicolas Timoni, évêque de Chio, transféré au siège 
de Constantinople, avec le titre d'archevêque de Marciano- 
polis ; à sa mort, D. Guglielmi Marquis administre le diocèse 
jusqu'en 1799. 

1799. Mgr Giovanni Battista Fonton, conventuel, évêque de 
Syra, nommé à Constantinople, avec le titre d* archevêque de 



(i) Cf. Tacte de décès, dans les archives de Sainte-Marie. ' , 

(2) Acte dé décès, archives de Sainte-Marie. 

(3) V. Compte-rendu du dm, caih, de Constantinople, 1867, 10; et la Cronaca 
firanceacanay 11, 233. 
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Harcianopolis; par suite des circonstances de Tépoque, il ne peut 
recevoir le bref pontifical; et, durant un certain temps, il gou- 
verne le diocèse sous le titre d'administrateur. 

1816. Mgr Vincenzo Corresi, archevêque de Naxie, nommé 
coadjuteur du vicaire apostolique de Constîmtinople, le 1" oc- 
tobre 1814, avec le titre d'archevêque de Sardes, succède au 
titulaire le 26 août 1816 (1). 

1835. Mgr Juhcn Hiliereau, évêque de Calédonie, visiteur 
apostolique do Smyrne, nommé, en 1833, coadjuteur de 
Mgr Corresi, avec le titre d'archevêque de Petra; devient titu- 
laire le 4 mars 1835, meurt dans la nuit du 28 février au 
1" mars 1855 (2). 

1855. 17 août. Mgr Mussabini, archevêque de Smyrne, prend 
possession de Tadministration du vicariat de Constantinople, sous 
le titre de pro-vicaire apostolique. 

1858. Janvier. Mgr Paolo Brunoni, vicaire apostolique d'Alep et 
délégué apostolique de Syrie, est nommé vicaire apostolique de 
Constantinople, avec le titre d'archevêque de Taron ; nommé «cdé- 
légué du Saint-Siège, pour les rites orientaux, » dans les premiers 
mois de 1868, il part pour Rome verslaûnde mai même année (3). 

M. Tabbé Testa, vicaire général, reste chargé de l'adminis- 
tration du vicariat. 

1869. 3 juin. Mgr Joseph Pluym, passionisle, évêque de Nico- 
polis, in part,, prend possession du vicariat de Constantinople, 
en qualité a d'administrateur apostolique; » il se rend au concile 
du Vatican, vers la fin de novembre 1869; et Mgr Brunoni ayant 
été préconisé patriarche latin d'Antioche, de résidence à Rome, 
Mgr Pluym revient à Constantinople, le 4 mars 1870, comme 
titulaire du vicariat apostolique, avec le titre d'archevêque de 
Thyane, in part. 

Durant l'absence de Mgr Pluym, M. l'abbé Testa, vicaire 
général, était resté chargé de la direction spirituelle du dio- 
cèse; et Mgr Lavaggi, prélat dom. du S. P., envoyé ad hoc le 

(1) On peut consulter, sur cette époque, les Missions des jésuites en Russie et 
dans Varchipel grec, publiées par le P. Carayon. 

(2) M;;r Ferrieri fut envoyé, en 1840, k ConstanUDople, en qualité d'ambassadeur 
extraordinaire du souverain pontife, pour féliciter sultan Abdul-Medjid, k Toccasion 
de son avènement. 

(3) Dans les actes relatifs k Télection du palriarche arménien-catholique deCilicie, 
Mgr Brunoni est qualifié « d'archiepiscopus Taronensis, vicarius apostolicus patriar- 
calis Constantinopoleos. » (Uomx, 1807, 33). 

8 
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23 mai 1869, de radministration des affaires temporelles (1). 

JURIDICTION paroissiale; desservants : POPULATION. 

Durant les trois premiers siècles de l'Église, le terme paroisse 
désignait communément le cercle de la juridiction d'un évêque, 
c'est-à-dire une ville, autour de laquelle se groupaient un 
nombre plus ou moins considérable de bourgs, de villages. Le 
diocèsey modelé sur la juridiction civile, était le siège d'un 
évêque ou d'un patriarche, et embrassait plusieurs paroisses : 
c'était la plus vaste juridiction, après celle du souverain-ponlife. 
L'établissement des paroisses ne date guère que du vi* siècle (2). 
Selon la Comunità (3), Galata, depuis la conquête ottomane, 
n'avait jamais été divisé en paroisses; les diverses églises de la 
ville formaient une seule chrétienté, travaillant dans le même 
but, et se prêtant un mutuel concours. » En 1682, cependant, 
rois des églises de Galata exerçaient les fonctions curiales, et 
a Comufiità^ citant le clergé des trois paroisses de Galata^ 
informe la Propagande que Mgr le vicaire veut enlever aux 
mineurs S. 0. leur antique paroisse^ pour l'attribuer aux jésuites ; 
elle ajoute qu'elle ne saurait consentir au changement des pa- 
roisses. Selon une lettre du cardinal Gualterio au marquis de 
Bonnac,ambassadeurde France à Constantinople,del7i6à 1724, 
l'idée de la création d'une paroisse française y à Galata, aurait 
été ce reprise » à cette époque; et le cardinal informait l'ambas- 
sadeur des difficultés que la Propagande trouvait à la réalisation 
de ce projet, ne voulant pas nuire aux anciennes paroisses et les 
exposer à dépérir. 

Toutefois, et en vue de remédier aux inconvénients résultant, 
pour l'administration spirituelle, de l'absence de délimitation 
des paroisses, et « d'accord avec les illustrissimes ambassadeurs 
de France et de Venise, ainsi qu'avec les représentants des autres 
puissances catholiques, » Mgr Mauri fixa, comme suit, en 1725, 
la délimitation de chaque paroisse : 

(1) 1871. M^r Alcssandro Francbi, archevêque de Thessalonique, nonce aposto- 
lique à Madri 1, est nommé ambassadeur extraordinaire du Saint-Siège près la 
Porte ottoinatie, ^ l'occasion des difiicuttés survenues au sein de la communauté 
arméno-calholique. 

(2) Voyez l'abbé Martigny, DicL des antiquités chrétiennes, p. 509; et aussi Cba- 
teaubriaiid, Génie du Cliristianisme, IIl, 33; cf. Lacombe, Uist, de la bourgeoi- 
sie de Paris, II, 40. 

(3) Lettre au giuiéral des diminicains, du 3 septembre 1611. 
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Paroisse de Saint-Pierre et Saint-Paul, des P. Dominicains, 
de Galata, comprenant les catholiques latins habitant la ville 
même de Constantinople et celle de Galata. 

Paroisse de Saint-Antoine de Padoue, des P. Mineurs con- 
ventuels, de Péra, comprenant tous les latins habitant à l'est, 
depuis leur hospice jusqu'à tout Beolo {Bei-oghlou ou Péra) ; à 
Pouest, de la maison du drogman Torsia (1), à tout Chievato- 
Khori et le haut de Tèpè-bàchi. 

Paroisse de Sainte-Marie Draperis de Péra, des P, réformés de 
Saint-François, comprenant tout le reste, c'est-à-dire des quatre 
rues, à droite, jusqu'à la rampe de l'ambassade de France; 
à gauche, jusqu'à la maison du drogman Torsia; puis, jusqu'à 
la porte du Tekié ; et enfin jusqu'à Tophana, Cacimpacha, le 
bas de Tèpè-Bachi et San-Dimitri (dit aussi Tatavla.] 

Par un décret du 6 juillet iSM^ Mgr Hillereau créa une qua- 
trième paroisse^ celle du Saint-Esprit, laquelle s'étend de 
Roumili-Hiçar, inclusivement, à l'échelle de Fondouqli, et com- 
prend la rue conduisant de Fondouqli au cimetière grec du 
Taqcim, celle contournant ce cimetière, la grande rue de Péra, 
jusqu'à la rue Misk-Adalar, celle-ci, puis celle qui, tournant à 
l'hôpital Alepin, suit le fond du vallon, entre Saqyz-agatch et 
le Madjar, jusqu'au pont du dérè de leni-chehir. Du côté du 
nord, elle s'étend jusqu'aux limites de la paroisse de Buluk-dérè, 
le Mdslak et Belgrade exclusivement; à l'ouest, jusqu'à la rivière 
qui, venant de Belgrade, se jette dans le port d'Eloub, passe au- 
dessous d'Ali-bei-Keuï; et, de là jusqu'au dérè de leni-chehir, 
tout ce qui se trouve en dehors des limites de la paroisse de 
Saint-Pierre, comme aussi le village de Tatavla, dépendant 
autrefois de Sainte-Marie. 

Le même archevêque voulut, plus tard, ériger en paroisse 
une cinquième église, celle de Saint-Jean-Chrysostome ; mais la 
réalisation de ce projet échoua par suite des observations pré- 
sentées à la Propagande par la paroisse intéressée. 

Jusqu'en 184>0, les supérieurs de communauté étaient, en 
même temps, curés de la paroisse desservie par leurs missions 
respectives. A la suite de difficultés survenues alors entre l'ar- 
chevêque et les chefs des couvents, une décision de la Propa- 
gande, de cette même année, prescrivit à ceux-ci de présenter à 

(1) La maison de la rue de Péra, sise en face de la rampe de France. 
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l'archevêque un de leurs religieux, pour remplir, dans leur 
église, les fonctions curiales, et recevoir, de l'ordinaire, l'investi- 
ture réglementaire. 

Circonscription paroissiale actuelle; paroisses de la ville: 4. 

!• Paroisse Saint-Pierre et Saint-Paul y do Galata et Constanti- 
nople. Desservants : Dominicains, 12 environ, y compris le des- 
servant de Macri-Keuï. 

Population, établie sur le chiffre des baptêmes des cinq an- 
nées 1862-1866 (1) : la moyenne du total étant multipliée par 40, 
chiffre pris comme durée de la vie moyenne à Constantinople ; 
total des cinq années : 468 naissances; moyenne 93X40=3720 
âmes. 

2. Paroisse Sainte-Marie Draperis, de Péra. Desservants : mi- 
neurs de la stricte observance : 12 prêtres. 

Population. Naissances des cinq années sus-indiquées : 1079; 
moyenne : 215X40 = 8,600 âmes (2). 

3. Paroisse Saint-Antoine de Padoue. Desservants : mineurs- 
conventuels : 6 prêtres, 3 frères laïques, un prêtre alepin. 

Population. Naissances des cinq années susdites : 590 ; 
moyenne : J 18x40 = 4,720 âmes. 

4. Paroisse du Saint-Esprit y à Pancaldi. Desservants : prêtres 
séculiers diocésains : 8 prêtres. 

Population. Naissances des cinq années : 344; moyenne : 
68X40 = 2,720. 

Chapelle Saint-Louis, paroisse, uniquement pour les familles 
habitant l'enclos de l'ambassade de France. Desservants : capu- 
cins, 6 prêtres, 2 laïques. 

Population. Naissances des cinq années : 11 ; moyenne : 
2X40 = 80 âmes. 

Paroisses hors la ville ; 0. 

Avant la formation de ces paroisses, les Latins habitant les 
villages des environs, excepté Buïukdèrè, relevaient de l'arche- 
vêché; ceux qui n'y résidaient que l'été relevaient de leurs pa- 

(1) Chiffres relevés le 2 avril 1870. 

Ci) Lia 1802, ia populaiion de ceUe paroisse, d'après une note de ses registres 
.J*état civil, était de 685 âmes. 
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roisses respectives. Ces paroisses sont, présentement (1870), au 
nombre de six : 

1. Buïukdèrè. — Paroisse Sainte-Marie. Elle comprend Buïuk- 
dèrè etlesc6tes d'Europe et d'Asie, jusqu'aux ch&teaux [Hiçâr) de 
Roumili et d'Anadolou. 

Les mineurs S. 0. eurent, autrefois, l'administration de cette 
paroisse; en 1807, elle passa aux conventuels, seulement pour les 
résidents d'iiiver; enfin, cette réserve fut levée, en 1845, et les 
conventuels exercèrent la charge curiale sur les résidents d'été, 
comme sur ceux d'hiver. 

L'ancienne église en bois, qui^ d'ailleurs, était une maison 
particulière, adaptée aussi bien que possible à sa nouvelle des- 
tination, a été abandonnée lors de la construction de l'église ac- 
tuelle, bâtie en pierres avec le concours des dons des fidèles, et 
par firman impérial de moharrem 1282 (juin 1865), obtenu à la 
demande de l'ambassade de France. — Sur la proposition de 
II. le marquis de Houstier, alors ambassadeur, le gouvernement 
français a contribué, par un subside, à l'édification de la nouvelle 
église. 

Hgr Brunoni a posé solennellement la première pierre le 
25 juin 1865, et le 8 septembre 1866, Sa Grandeur bénissait l'é- 
glise et y célébrait pontificalement la première messe. 

On lit, sur la façade, au-dessus de la grand' porte d'entrée, 
l'inscription suivante : 

D. 0. M. In honorem Maria nasgentis ab origine immaculatà 

COLLATITIA FIDELIUM STIPE AEDEM HANG IN AMPLIOREM FORMAM A 
solo RESTITUTAM FRATRES FRANGISGALES a CONVENTU DEDICA VERUNT. 

Anno 1866. 

Desservants. Conventuels: 2 prêtres; école : 15 garçons. 
Population. Naissances des cinq années 1862-1866 : 172; 
moyenne : 34X40 = 1,360 âmes. 

2. Cadi-Keuï. — Paroisse Notre-Dame de V Assomption^ érigée 
par Mgr Brunoni, décret du 19 novembre 1862. 

La première pierre de cette égîise, bâtie par firman impérial 
de chaban 1275 (1859), obtenu à la demande de l'ambassade de 
France, a été posée le 5 juillet 1859, par Mgr le vicaire aposto- 
lique, en présence de M. le comte de Lallemand, chargé d atfaires 
de France, sur l'emplacement présumé de l'église SainteEu- 
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phémie (1). C'est dansTéglise de ce nom que se tint, en kbi^ 
le concile dit de Chalcédoine, présidé par les légats du pape 
S.Léon. 

L'église actuelle. Tune des plus belles de la latinité de Cons- 
tantinople, et ayant la forme d'une croix latine, contient, en outre 
du maltre-autel, six chapelles latérales. Sur l'arceau de la cou- 
pole, dominant le centre delà croix, du c6té du chœur, on lit : 
AssuMPTA EST Mabia vibgo IN coelum; sur l'arc faisant face à celui- 
ci : H^CNOSTRA FiDEs YiciT mundum; sur cclui de gauche, au- 
dessus de la chapelle Saint-Léon, où se trouve un tableau repré- 
sentant la proclamation du dogme de l'Immaculée Conception : 
Petrus per Leonem logutus est ; et, en face, au-dessus delà cha- 
pelle Sainte-Euphémie : À supplicio Eupuemia ad regnum. 

Tous les autels sont en marbre et ornés de tableaux dont plu- 
sieurs envoyés de Rome; ceux des chapelles Saint-Léon et Sainte- 
Euphémie ont été donnés par le pape Pie IX. 
Desservants : prêtres séculiers diocésains, 2. 
Population. Naissances des cinq années sus-indiquées : ^k; 
moyenne : 13X40=520 âmes. Cette population est presque tri- 
plée durant l'été; et elle a vraisemblablement dépassé cette pro- 
portion, depuis l'incendie de Péra du 5 juin 1870. 

3. Macri-Keuï. — Notre-Dame de T Assomption, succursale de 
SaintrPierre, unie à cette paroisse, par décret de Mgr Brunoni, 
du 16 décembre 1863. 

Dans le principe, les mineurs conventuels avaient acquis un 
terrain dans ce village, et y avaient construit une petite cabane, 
pour y célébrer l'office ; s'étant ensuite retirés, ils mirent en lo- 
terie le terrain qui échut à un catholique-latin, lequel offrit an 
vicaire apostolique de lui donner un autre emplacement en échange 
delà chapelle restée dans son terrain. S. G. ayant accepté la propo- 
sition, céda ensuite le nouvel emplacement aux PP. domini- 
cains. 
Desservants: dominicains; 2 prêtres; école : 30 garçons. 
Population : elle est comprise dans le chiffre de la paroisse 
Saint-Pierre. 

(l) Cf. LébeaiUy Uist, du Bas-Empire, XII, 2o7. « M. de Noinlel, dit Tournefort 
(II, 60), assurait que les restes de saiote Eupbémie se trouvaient k un mille du vil- 
lage actuel de Cadi-keuï. » Selon Pierre Gylle (de Bosporo Tracio, 355) a Téglise de 
Sainte-Eupbémie aurait été élevée sur remplacement d'un ancien temple de Vénus. » 
Le môme auteur ajoute (Topografia, p. 151) qu'elle fut ainsi nommée en Thonneur 
de la femme de Justin de Tbrace, qui bâtit cette église. 
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4. Iles des princes. — Paroisse Saint- Pacifico (1), créée par 
Mgr Brunoni, le 8 février 1860. 

• Cette localité desservie, primitivement, par les dominicains, a 
Hé abandonnée par eax en 1844, et fut, depuis, administrée par 
un prêtre séculier; elle a été attribuée aux mineurs S. 0. à la 
création de la paroisse. L'égUse b&tie, sur firman impérial de 
rebiakher, 1279 (1862% obtenu à la demande de l'ambassade de 
France, a été bénite par le R. P. préfet de Sainte-Marie Draperis, 
le 1*' octobre 1865. Quoique la juridiction de cette paroisse se 
borne à la grande lie, le curé est tenu, cependant, d'assister spi- 
rituellement les latins des autres lies. 

Desservants. Mineurs S. 0. : 2 prêtres; école : 10 élèves. 

Population : comprise dans les chiffres de celle de Sainte- 
Marie Draperis. 

5. San-Stefano. — Paroisse Saint-É tienne, créée par décret de 
Mgr Brunoni, en date du 16 décembre 1863, b&tie sur firman 
impérial de chaban 1281 (janvier 1865), émané & la demande de 
l'ambassade de France ; Téglise a été bénite et inaugurée par le 
R. P. Pierre, préfet de Saint-Louis, le dimanche 16 juin 1867. 

Desservants. Capucins : un prêtre; trois laïques. 
Populntion : Naissances des cinq années sus-indiquées : 8; 
moyenne : 1/3 x 40 — 53 âmes. 

6. Scutari. — Paroisse Saint-JeanrBaptiste^ créée par décret 
de Mgr Mussabini, en date du 31 décembre 1856; cette paroisse, 
comprenant la ville de Scutari, s'étend, du côté du sud, jusqu'aux 
confins de la paroisse de Chalcédoine, et du c6lé du nord jusqu'à 
Candilli exclusivement^ limite de la paroisse de Buïuk-dérè. 
L'église est sise au quartier dit Rels-Mahallè ou leni-Mahallè. 

Desservants. PP. Lazaristes : un prêtre; école : 40 élèves. 
Population. Naissances des cinq années sus-indiquées : 27 ; 
moyenne : 5 X 40 = 200. 

Population totale : 

Paroisses de laville 19,840 

Paroisses hors la ville 2,133 

21,973 

De ces différentes paroisses ou chapelles, Sainte-Marie Dra- 

(1) L'un des principaux poêles de Tordre sérapliique, etqa3 son talent Do^lique 
avail fait nommer, avant sa conversion, aie roi dis vers u {OEuvtc^ coinplèU^ 
d Ozanam, III, 93.) 
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péris est protégée par l'Autriche, et les armes de cette puissance 
figurent sur l'église, ancienuemeut latine, de /a Trinité; toutes 
les autres églises sont protégées par la France. 

ÉGLISES DE PÉRA. 
Saint-Antoine de Padoue (paroisse). 

Mineurs Conventuels. 

A la confiscation, en 1697, de remplacement de leur église 
brûlée de Saint-François, les Pères Conventuels vinrent habiter 
leur maison de Péra, où ils avaient une petite chapelle dédiée à 
S. François; et, par l'entremise de l'ambassadeur du roîT. C, 
ils élevèrent en cet endroit, en 1724, sous le vocable de Saint- 
Antoine de Padoue, une église en bois, à laquelle furent trans- 
férés les droits parocchiaux de Saint-François de Galata. Durant 
les vingt-huit années qu'ils passèrent sans église à eux, c'est-à- 
dire de 1696 à 1724, les Conventuels remplirent leurs fonctions 
curiales à Saint-Benoit, avec l'autorisation du préfet de Sainte- 
Marie Draperis de Galata, dans la circonscription curiale duquel 
se trouvait Saint-Benoit, et en vertu d'une convention passée 
avec les PP. Jésuites, en date du 25 octobre 1704. 

En 1721,1e général de Tordre décida que ses religieux relè- 
veraient dorénavant de la protection française. 

En 1762, la nouvelle véglise ayant été détruite par le feu, elle 
fut rebâtie, l'année suivante, par les soins de M. de Vergennes, 
comme il résulte de l'inscription ci-après, rapportée par Carbo- 
gnano, maïs qui n'existe plus aujourd'hui : 

D. 0. M. Régnante Lud. XV Galliarum imperatore hujcjs 

EGCLESL£ MiN. CONVENT. PR0TECT0RE MUNIFIGENTISSIMO SURGIT AU 
IGNE VENER. D. ANTOKI PaTAVINI TEMPLUM QUOD ExC. EQUES D. CAR. 

DE Vergennes GALUiE or. restituit zeli offic. future aetati 

MONUMENTUM TNDUSTRIA pp. ELEEMOSIN. PIORUM sud REG1M1NE 

A. II. p. m. Joan. Chrysostomi provincialis et pr^fecti erec- 
TUMA.D.MDCCLXIII. 

L'église, rebâtie alors en pierres, se composait de trois nefs, 
soutenues par douze colonnes de granit oriental; elle était des- 
servie par cinq ou six religieux (1). Quoique paraissant à l'abri 
d'un autre désastre, par le nouveau mode de reconstruction,. 

(i) Carbognuiio, loc. laud,f p. (k). 
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SaiDt-Antoine devint encore la proie des flammes dans le grand 
incendie qui détruisit presque tout Péra en 1831 ! Dans Tun de 
ces incendies, les Conventuels se réfugièrent chez les Pères de 
Terre-Sainte ; et en mémoire de Thospitalilé qu'ils reçurent dans 
cette circonstance, le R. P. commissaire de Terre-Sainte a le pri- 
vilège d'officier le jour de la fête patronale de Saint-Antoine, le 

13 juin, lorsque le vicaire apostolique ne préside pas lui-même 
la cérémonie. 

Dans Téglise de Saint-Antoine, se trouve la chapelle nationale 
des Ragusais, dédiée à S. Biaise; cette chapelle, la plus rappro- 
chée du chœur, à droite, est en même temps dédiée à la sainte 
Vierge et à S. François; la fête de S. Biaise y est célébrée solen- 
nellement le 3 février; pendant longtemps, cette chapelle était 
ornée d'un tableau donné par les Ragusais, et représentant, dans 
les cieux, l'image de S. Biaise dominant la ville de Raguse qu'il 
semblait couvrir de sa protection. Les Uagusais possédaient, 
dans l'église Saint-Antoine, un caveau national, pour les inhu- 
mations (1). 

On voit aussi, dans cette église, une chapelle dédiée à S. Roch, 
objet d'une dévotion particulière à Constantinople contre la peste. 

Deux confréries sont érigées cnnoniquement à Saint-Antoine : 
celle des CordelierSy instituée par diplômes des 15 avril et 

14 août 1724, et celle de Saint-Antoine de Padoue^ établie par 
rescrit du pape Benoit XIV, en date du 15 novembre 1746. 

II est d*usage de célébrer annuellement dans cette église, le 
5 janvier, à quatre heures de l'après-midi, la cérémonie de la bé- 
nédiction de l'eau, ou du baptême de Notre-Seigneur. Un jeune 
enfant, choisi parmi les paroissiens, y représente S. Jean-Baptiste, 
sous le nom de Combaro di J.-C. La même cérémonie s'est établie 
postérieurement à Sainte-Marie Draperis ; elle est suivie de la 
bénédiction dans les maisons, comme le samedi-saint. 

L'église de Saint-Antoine et l'habitation des Pères Conventuels 
sont situées grande rue de Péra, et forment l'angle gauche de la 
rampe conduisant à l'ambassade de France. 

Le supérieur porte le titre de préfet de la mission des Mineurs 
Conventuels; le sceau des actes émanés de lui porte Timage de 
S. François, entourée de cette exergue : Sigillcm ministbi pro- 
vinclï: orientis min. conv. » 

(1) <x 13 décembre 1783. N. sepulta fu'tin ecclesia SU Ântonii Padaviiii PP. MM. 
ilofiveniuar.uiii, in srpulcio uationis ragusine. » (Arcbivcsde Sainle-Maiie.) 
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Lors de rexhumalion du cimetière des Grands-Champs, en 
1864, les restes et les pierres funéraires, y existant, de quatre 
vicaires patriarcaux de cet ordre, RR. PP. Vizzani, Staffulanus, 
Mercedrinus et Mgr Ridolfi, ont été transportés dans cette église. 

La procession du Corpus Domini se fait, dans cette paroisse, le 
jeudi de l'octave de la Fête-Dieu; elle sort de Téglise à cinq 
heures de l'après-midi, pour entrer par les rues de Péra et de 
Pologne, dans l'enceinte des jardins de l'ambassade de France, 
où deux reposoirs sont dressés ; la procession fait une troisième 
station dans Saint-Louis, chapelle de l'ambassade, après quoi 
elle rentre dans l'église. 

Saint-Esprit (paroisse). 

Prêtres séculiers du diocèse. 

Édifiée au faubourg de Péra, entre les rues Idjadiïe et Djebel» 
vis-à-vis l'extrémité du grand cimetière arménien touchant aux 
t errains de l'Ecole militaire, cette église a été bâtie en 1846, par 
Mgr Hillereau, qui en fit l'église métropolitaine; S. G. en fit la 
consécration le dimanche 5 juillet 1846; et la cérémonie ter- 
minée, une messe solennelle fut chantée en présence de M. le 
baron de Bourqueney, ambassadeur de France, entouré du per* 
sonnel de l'ambassade. M. l'abbé Hillereau, grand-vicaire et 
parent de l^archevèque, prononça le discours d'inauguration, 
(jette église, composée de trois nefs, séparées l'une de l'autre par 
une rangée de colonnes, est la plus grande de Péra. 

Sous l'église, on a pratiqué une crypte dans laquelle ont été 
déposés les restes de son vénérable fondateur ; on y a transporté 
également ceux de NN. SS. Roverani et Pugliesi, lors de l'exhu- 
mation du cimetière des Grands-Champs; et l'on y voit aussi la 
sépulture du R. P. Gloriot, aumônier de l'armée d'Orient. Par les 
soins de Mme la marquise de Moustier, cette dernière sépulture a 
été recouverte d'une pierre portant l'inscription suivante : 

Ici REPOSE, EN ATTENDANT LA RÉSUaRECTlON, LA DEPOUILLE MOR- 
TELLE DU P. JosEPU Gloriot, pbétre profès de la Compagnie DE 
Jésus, né le 29 avril iSll; il entra en religion le 20 oc- 

TORRE 1832, ET MOURUT, VICTIME DE SON ZÈLE ET DE SA CHARITÉ 
POUR LES SOLDATS DE LA FRANCE, LE 22 MAI 1855, DANS l'uOPITAL 

CIVIL DE Péra. 
Mgr Brunoni a voulu également que les restes des Jésuite!?, 
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presque tous Français, morts de la peste, de 1585 à 1756, et, pour 
ce motif, inhumés au cimetière des Grands-Champs, fussent 
déposés dans cette même crypte, avec la pierre funéraire qui les 
recouvrait. 

Des mouvements de terrain ou toute autre cause ayant mis 
récemment Tédifice en péril, des réparations considérables ont 
été exécutées, en 1865, par les soins de H. l'abbé Giorgiovich, 
prêtre diocésain. Cette réédification est constatée par l'inscription 
suivante, placée au fronton de l'église : 

D. 0. H. Templum in suburbano cuescente in die oppidanorum 

NUMERO DIFFICILLIMIS TEMPORIRUS ERECTUM IN FlDEl CATHOLlCiE TES- 
TIMONIUM SpIRITUI SaNCTO DICATDM A JUUANO MaRIA HiLLEREAU 
PeTRENSI ARCUIEPIS. CONST. SED. APOST. POTEST. PREFECT0 VICE 

SACRO MDCCCXLVI, validis terremotibus sua mole fatiscens 
D. N. Paulus a coMiTiBus Brunoni Taronensis arcuiep. CP. pre- 

SUL JURE APOSTOLICO V. L. ABNITENTE. MAXIME. CLERO. AERE. A 
POPULARIBUS. CONLATO. NOVO. MOLIMINE. ELEGANTIOR. FORMA. SAR- 
TUM. TEGTUM. RESTITUIT. MDCCCLXV. 

Au-dessous, et courant sur la frise, on lit : 

JUSTITIA ET PAX ET GAUDIUM IN SPIRITU SANCTO. 

La bénédiction de l'église restaurée a été faite par Mgr Bru- 
noni, le dimanche 31 décembre 1865. Aux jours de solennité» on 
arbore le pavillon français à droite du fronton; et le drapeau pon- 
tifical à gauche (1). 

Devant l'église, et donnant sur la grande rue de Pancaldi, 
Mgr Hillereau avait fait construire aussi un grand corps de logis 
dont il fit, pendant un certain temps, la résidence archiépisco- 
pale, et qu'il destinait à un séminaire diocésain. 

La paroisse du Saint-Esprit est desservie par le clergé séculier 
diocésain ; elle a une école gratuite de quarante jeunes enfants (2) • 

La procession de la fête- Dieu, qui sort à l'extérieur, se fait à 
cinq heures, le dimanche dans l'octave. 



(1) Voyez au chap. II, g Saint-Pierre, 

(â) Vers la fin de 1870, les écoles des Frères, à Péra, ayant été détruites par le pré- 
cédent incendie, Mgr Plu^rni aflecta à cet usa^^e certaines constructions sises der- 
rière réalise du Saint-Esprit, et appartenant au vicariat apostolique, avec les annexes 
qui y ont été ajoutées, sous la direction de M. l'abbé Giorgiovich; TédiUce contient 
maintenant deux écoles gratuites. Tune pour les garçons, diriKée par les Frères, 
l'autre pour les filles, confiée aux daines de Siou. Au-dessus de la porte d'entrée 
on lit : « JuventiUi utriusque sexustnreligione ac liUeris instituendœ . Anno 1871. » 
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Saint-Jean Curysostome (1) (chapelle archiépiscopale). 

Cette église, sise dans la grande rue de Péra, à gauche, en 
allant vers le Taqcim, presque en face de la rue Ha va, fut construite 
13ar Mgr Hillereau, qui en fit l'inauguration en 1854. Sa Gran- 
deur avait désiré l'ériger en paroisse; mais certaines opposi- 
tions ayant été produites à la Propagande, contre Texécution de 
ce projet, l'archevêque fut invité à Pajourner. Le vaisseau de 
l'édifice se composait de trois nefs, dont une, celle de gauche, 
tronquée; il avait plusieurs tribunes. Cette église qui, d'ailleurs, 
n'était portée qu'à la moitié de sa longueur projetée, ne donnait 
pas sur la rue, comme cela est d'usage en Orient, elle était pré- 
cédée d'un corps de logis contenant la résidence de l'archevêque, 
le secrétariat, la chancellerie. 

C'est là que Mgr Hillereau rendit son âme à Dieu ; et c'est dans 
cette église que ses obsèques furent célébrées. M. le chargé d'af- 
faires de France y assistait avec une partie du personnel de 
l'ambassade; la dernière absoute a été donnée par Mgr Trioche, 
archevêque de Babylone, de passage à Constantinople. 

L'église Saint-Jean Chrysostôme a été détruite parle feu, dans 
l'incendie du 5 juin 1870; la toiture s'est effondrée sur le sol; les 
quatre murs seuls sont restés debout; la résidence archiépisco- 
pale a entièrement disparu; elle contenait une bibliothèque 
ecclésiastique importante, dont on a à regretter la perte. Au 
moment où le feu se déclarait à l'une des extrémités de Péra 
et s'avançait avec une rapidité effrayante, le vicaire apostolique, 
Mgr Pluym, officiait à l'église du Saint-Esprit, dont c'était la fête 
patronale (le jour de la Pentecôte); informés du danger que cou- 
rait l'archevêché, M. Tabbé Testa, vicaire général, Don Antonio 
Giorgiovich et le frère passioniste attaché à la personne de Mon- 
seigneur, se portèrent en hâte sur le lieu du danger; parleur 
zèle et leur courage,ils parvinrent à sauver des flammes les saintes 
Espèces, une grande partie des ornements sacerdotaux et pontifi- 
caux, ainsi que les objets les plus précieux servant au culte (2). 

m 

(!) S. Jean Clirysoslôme fut élu patriapcliti de Constantinople en 397. Voyez sur 
cet illustre docleur, Montalembert, /es Moitiés d'Occident^ I, lil et suiv. 

(2) Selon le rapport lu par le président du conseil municipal de Péra^dans la sé«Dce 
du jeudi 10 novembre i870,rincendie du 5 juin aurait détruit le quart de lacircons- 
cripiiou municipale, consumé 3000 maisons, et laissé âO,000 âmes sans pato ni asile 
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Saint-Jean Chrysostôme, résidence du vicaire apostolique, éU*^,- 
desservi par les prêtres séculiers du diocèse, au nombre de six 
et de huit prêtres en tout, répartis entre cette église et celle du 
Saint-Esprit. Saint-Jean Chrysostôme n'avait pas d'école gratuite; 
mais le vicariat contribuait, de différentes façons, à l'instruction 
d'un certain nombre d'enfants pauvres, tant chez les frères de 
la Doctrine chrétienne que chez les sœurs. 



Saint-Louis (chapelle; paroisse de l'ambassade de France). 

Capucins. 

Cet édifice religieux fut le premier qui ait été placé, à Cons- 
tantinople,sous l'invocation du saint roi, dont le nom^en d'autres 
temps, eut un si grand retentissement dans les contrées de 
l'Orient, et que les historiens orientaux désignent eux-mêmes 
par le titre de Melik elafrendj a le Roi des Francs, » el Francis a le 
^^^'•'^ '^^^ ou même Rè dé Frans a le Roi de France (1). » 
;ie du diocèse de Paris (prose des vêpres de la férié) 
.ans une éloquente brièveté, les hauts faits de l'illustre 
chrétien (2) : 
.it monarque ! la gloire de Dieu t'appelle à de nouveaux 
.ts ! Tu vas porter la guerre aux infidèles, sous l'étendard 
;sus-Christ; la Croix est le gouvernail de tes vaisseaux, la 
te espérance en est l'ancre inébranlable ; 
«En mourant, tu triomphes; la mort t'enlève, mais en même 
temps t*assure la victoire; avant même la sépulture, ton corps est 
couvert de lauriers!... Mais le ciel te réserve un triomphe bien 
plus glorieux : les astres forment ta couronne. 

a Tes cendres rendues à la patrie seront pour elle une égide; 
et pendant que ton àme, au milieu des lis immortels, repose dans 
le sein de Dieu, tes regards bienveillants ne cesseront de protéger 
la Gaule! » 

L'hôpital de Saint-Benoit parait n'avoir été placé sous le même 
vocable de Saint-Louis qu'en 1697. 



(1) Cr. Hinoriens des croisades; Kitâh lataifulakhhârti\c mon ms.\ A boul (Cda^ 
éd. de CoDSlantiDOple, 11], p. 189. 

(2) « Te saucie rursus Ludovice prxiia, etc. » 



IS 



— 128 — 

- -- Dès ravénement de Louis XIII, M. de Salignac, on Ta vu au pa- 
ragraphe Saint' Benoit j axait fait célébrer lafête de S.Louis<( avec 
grand appareil, comme solennelle pour la nation française. » 

Le renouvellement du vœu par lequel Louis XIII plaça la 
France sous la protection de la sainte Vierge (1638) fut-il cé- 
lébré le 15 août de chaque année dans la chapelle nationale de 
Saint-Louis (1), comme cela se pratique encore de nos jours 
dans la mère-patrie, ainsi que l'attestent les deux dernières 
strophes de la prose de la messe du jour (liturgie du diocèse de 
Paris)? 

Ad Deum ut adeant 
Per te vota transeant ; 
Non fas matrem rejici. 
Amet tuam Galliam; 
Régi det justUiam , 
Plebi pacem supplie! ! 

Dans son beau et patriotique mandement du 11 août 1870, re- 
latif aux événements militaires qui, déjà, présageaient de plus 
grands malheurs, Mgr Darboy, archevêque de Paris, a rappelé le 
vœu de Louis XIII. Aujourd'hui, plus que jamais, renouvelons ce 
vœu séculaire et national; et disons de cœur: a Notre-Dame de 
France, n'abandonnez pas vos enfants; secourez-les! intercédez 
en leur faveur, pour obtenir de Dieu l'oubli de leurs iniquités, 
et le souvenir seul de ses miséricordes! 

« Notre-Dame des Victoires! priez pour la France! !! » 
LesRR. PP. Capucins (2) acquirent en 1636, à Péra, l'emplace- 
ment dit CahonUy agrandi en 1651-52, par d'autres achats, où 
se trouvent actuellement la chapelle Saint-Louis, le couvent des 
Pères et des maisons particulières, propriété du couvent; le tout 
formant un Ilot, enclos et fermé, sis au-dessous de la légation de 
Hollande, et à droite de la cour d'honneur du palais de l'am- 

(1) La procession du vœu de Louis XIII avait lieu soleonellement au consulat de 
France d'Alep, en 1681, selon le rapport du chevalier d'Arvieux, consigné dans ses 
Mémoires (VI, 177), lequel reproduit le teite entier de la Déclaration du roi 
Louis XUI^ par l^uelle il met son royaume sous la protection de la très-sainte 
Vierge, Avant la procession faite pour cette solennité, le consul d'Arvieux faisait 
lecture de cette Déclaration à la nation assemblée. Jusqu'à 1830, cette procession, 
à laquelle la famille royale assistait, se rendait solennellement de Téglise Saint- 
Germain TAuxerrois de Paris à Téglise métropolitaine. 

(2) Selon le Dictionnaire des Ordres religieux (U 619), Tordre des Capucins aurait 
été établi, en 1525, par Mathieu de Bassi, observantin, auquel la véritable forme de 
Phabit de S. François aurait été révélée par le saint patriarche. 
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bassade de France , en venant de la grand'rue de Péra. Ce 
palais a a été bâti parle roi Henri, quatrième du nom (1). » 

En 1673, la chapelle des Capucins fut déclarée « chapelle mi- 
nistérielle, » et dédiée à S. Louis, le 25 août même année, par 
Mgr Ridolfi (2). 

Dans Vannée 1686, Haramer (3), d*après les bailes vénitiens, 
cite l'autorisation accordée à M. de Girardin, ambassadeur de 
France, relativement aux inhumations dans cette église. 

Par procès-verbal du 2 décembre 1725, la nation se chargea 
de rentre tien des enfants trouvés, à la porte de la chapelle 
Saint -Louis. 

En 1736, les Capucins reçurent officiellement de H. de Maupas 
la direction du collège des « Enfants de langues à Constanti- 
nople [k) ; » et leur chapelle fut entretenue aux frais de la nation. 

Cette chapelle, qualifiée par Carbognano (5) de « chapelle 
royale de France, » fut reconstruite en pierres, en 1788, par 
Mgr Goffredo de la Porte, alors custode de la mission; «l'église 
était assez vaste; le maitre-autel était en marbre, et on lisait 
sur la muraille, des deux côtés de l'église, les épitaphes de 
quatre ambassadeurs de France. Détruite, sinon plus tôt, au 
moins dans Vincendie de Péra de 1831, les pierres funéraires 
dont il vient d'être fait mention n'existent plus. Après sa réédi- 
fication, la chapelle fut bénite le 1" mai 1846, par le préfet 
d'alors, le R. P. Mauro d'Alconesso, en présence de M. de Bour- 
queney, ambassadeur, et d'une nombreuse assistance. 

Sur la paroi extérieure de l'église, donnant sur la cour d'hon- 
neur de l'ambassade, on lit l'inscription suivante : 

D. 0. M. SUB iNv. nrvi Ludovici Franclï: régis aiwo Do- 

MINI 1846, REGNANTE LUDOVICO PhILIPPOP AD PRiEFULGlDAM PORTAH 
LEGATO F. A. 6AR0NE DE BOURQUENEY, JEDIFICAVIT P. L* LaURE- 
CfSQUE, PARISIENSIS. 

Sur la façade extérieure, donnant sur la terrasse réservée, on 
lit, dans le triangle symbolique, léhovah ; et au-dessous : D. 0. M. 
SUR INV. Divi Ludovici Francise régis anno D. 184-6. 

• 

(1) D'Arvieux, Mémoires, IV, 492. 

(2) Cf. sur les privilèges du cliapelain, d'Arvieux, IV, 432. 
^3) Loc. laud.y XII, 490. 

(4) Ces entants étaient au nombre de douze. Cf. procès-Yerl)aux des Délib. nation, 
des 22 août 1736 et 21 novembre 1742. 
(,•5; Loc. îaud.^ p. 63. 
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Autour de la frise du chœur,court rinscription : Domine salvdm 

FAC DOMUS SUB INVOCATIONE DIVI LUDOVICI ANNO MDCCCXLVil 

[sic; date de Tachèvement intérieur deVéglise) iEDincATUM. 

Deux tribunes, donnant sur le chœur, sont réservées pour 
l'ambassade : celle du côté de Tévangile pour l'ambassadeur, et 
celle du côté opposé pour le personnel. 

Le maltre-autel , depuis la reconstruction, était en bois; par 
les soins du R. P. Pierre, préfet actuel, qui, nommé procureur 
général de l'ordre, en a exercé la charge, puis est revenu, en 
juin 1870, reprendre ses anciennes fonctions à la grande satis- 
faction de la colonie latine, cet autel a été remplacé par un bel 
autel en marbre, au moyen d'un subside accordé à la mission 
durant l'ambassade de M. Thouvenel. 

En outre du maltre-autel, cette église n'a que deux cha- 
pelles : celle de la Sainte-Vierge à droite, celle de Saint-Joseph 
à gauche. 

Sous la tribune de droite, près la grand'porte, se trouve la 
sépulture des Capucins de la province de PariSy anciens desser- 
vants, morts de la peste, transférée en cet endroit, en 1864., lors 
de la translation du cimetière latin des Grands-Champs à Ferikeuï. 
Cette sépulture est recouverte de l'ancienne pierre funéraire 
portant cette inscription : séries cappucinorum sub iïoc tumulo 

SEPULTORUM AB INSTITUTIONS ILLORUM IN GRAECIA MISSIONUM 

ANNO 1625; elle porte, des années 1642 à 1739, la mention de 
quatorze noms. 

La chapelle Saint-Louis est dotée de deux confréries : 1° celle 
de « Notre-Dame du Mont-Carmel, » instituée en 1772, et dont 
la fête est précédée d'une neuvaine; 2° celle du « Très-Saint et 
Immaculé Cœur de la très-sainte Vierge, » pour la conversion 
des pécheurs, instituée le 19 octobre 1861; la fête de cette con- 
frérie se célèbre le huitième jour après l'Assomption de la 
Vierge (1). 

Devant la porte d'entrée, on voit les deux pierres funéraires 
suivantes, qui, lors de la pose du maltre-autel en marbre, ont été 
transportées du chœur en cetendrQit. 

D. 0. M. Ici repose auprès de ses bons parents, Thomas Ruffiw, 
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ÉCUYER, MEMBRE DE LA LÉGION d'hONNEUR KT CHEVALIER DU SaiNT- 

Sépulcre, en son vivant consul de s. m. t. C. a Saint-Jean 
d'Acre (1) et a Barouth; décédé a CP. le 26 janvier 1825, a 
l'âge de 4.9 ANS. Il n'a survécu que d'une année a son respectable 

PÈRE (2). — J. M. JOUANNIN (3), EXÉCUTEUR DE SES VOLONTÉS, A FAIT 
POSER CETTE PIERRE DE SOUVENIR, AU NOM DE SA SŒUR UNIQUE RoSE 
CÉCILE DE LeSSEPS ET DE SES NIÈCES. 1825. 

■ 

D. 0. M. Hic jacet Petrus Dubouchet d'Orgeval de Saint-André, 

REGIARUM ORDINUM EQUES, REGIS CHRISTIANISSIMI CONSUL CyDONEM 
MISSUS, LEGATUS INPiCTAVIA DUCIS LuDOVICI DE La RoCHEJACQUELEIN, 
UBI PRO DeO, ReGE et PaTRIA FORTITER MILITAVIT. LUGDUNI NATUS, 
19 DIE JULU 1788, CONSTANTINOPOLI OBIIT DIE 6 OCTOBRIS 1825. 

A l'extérieur, aux deux côtés de la petite porte conduisant à 
la tribune réservée de l'ambassadeur, se trouvent deux statues 
en marbre blanc de Saint-Pierre et Saint-Paul, provenant de 
Sébastopol. 

Le supérieur de Saint-Louis a le titre de préfet apostolique; 
sa juridiction, outre Constantinople, s'étend sur Smyrne et les 
lies de l'Archipel, Candie y comprise. 

Les desservants de cette chapelle sont chapelains de l'ambassade 
de France, et remplissent les fonctions curiales pour toutes les 
personnes habitant dans l'enceinte des murs de l'ambassade et 
dans celle de l'enclos du couvent. On célèbre, dans cette église, 
les fêtes nationales religieuses de la France, et chaque dimanche^ 
à la messe officielle, on y récite le Domine salvum et l'oraison 
ad hoc. 



Sainte-Marie Draperis (paroisse). 

Mineurs réf. de la stricte observance (i). 

L'ancienne église de même nom périt, à Galata-Péra, on l'a 
vu au chapitre 11, dans l'incendie de 1660; selon les archives de 
la paroisse, on ne put sauver des flammes que le tableau de la 

(1) Cf. nos Traités et Capitulations de la France en Orient, 

(2) Ruffin, ancien secrétaire interprète de l'ami)assade, consul général de France, 
et plusieurs fois chargé d'affaires, notamment durant l'expédition d'Efijpte. 

(3) Premier secrétaire interprète du roi, à Paris, y décédé en 1843. 

(4) Dits en France Récollets; cf. DicU des ordres religieux, JU, 333, 389. 

9 



— 130 — 

« B. V. Marie,)) dont la conservation fut due à la piété non moins 
qu'au courage d'un sieur Draperîs. Ce tableau est celai qu'on 
voit, encore aujourd'hui^ derrière le maltre-autel (1). 

L'église n'aurait pas été relevée (2); les Pères prirent à loyer 
une maison pour leur habitation ; mais ces dispositions n'ayant pas 
reçu l'agrément du général de l'ordre, ils achetèrent dans le 
nouveau Péra, en 1678, près des Quatre-Chemins, l'emplacement 
qu'ils occupent aujourd'hui, et obtinrent l'autorisation d'y con- 
struire leur église et leur couvent. 

Tout en se transportant sur un autre point, les Mineurs S. 0. 
paraissent avoir conservé, pourtant, leurs droits parocchiaux sur 
leur ancienne juridiction à Gala ta, comme semble l'indiquer la 
mention suivante de leur registre des baptêmes pour cette 
année 1678 : « 14. février : N. parochus eoclesiae Stae Mariae 
Draperis... civitatis Galatae, vulgo dictae Perae Constantino- 
polis. )) 

La situation faite par les événements aux Mineurs S. 0. leur 
créa des difficultés avec l'ordinaire ; le président de la custode de 
cette religion se plaignit à la Comunitày en 1682, de ce que 
l'évèque leur déniait les fonctions curiales, que celui-ci voulait, 
disait le premier, faire passer aux jésuites; et il suppliait la 
Comunità de ne pas tolérer qu'on dépouillât sa religion des 
fonctions dont elle était chargée depuis tant d'années. 

En 1705, d'après les archives de cette paroisse, le curé de 
Sainte-Marie exerçait les fonctions de chapelain « in sacello 
Excmi Dmni S. G. M. Residentis. )> 

En 1765, un Père « Ord. min. S. Francisci Strictior. Observ. » 
remplissait la même charge dans la chapelle du palais du baile 
vénitien. 

Le 27 octobre 1767, et pour la troisième fois, depuis son éta- 
blissement dans cette localité, le feu détruisit l'église des Fran- 
ciscains, comme les palais des représentants de Hollande^ de 
Naples et de Russie; celui de France fut sauvé, grâce aux efforts 
des équipages des navires français ancrés dans le port de Cons- 
tantinople (3). L'ambassadeur impérial obtint, au commencement 
de 1769, un firman pour la reconstruction, en pierres, de Sainte- 

(1) Garhognano donne les mômes rensei^^nements, p. 63. 

(i) Nous avons rapporté, au cliap. Il, des témoignages qui semblent contredire 
cette assertion. 
(3) Hammer, XVI, 157. 



— 131 — 

Marie; selon les archives de cette paroisse, cette reconstruction 
aurait eu lieu en t768 (1). 

En 1785, la latinité de Péra fut sur le point de perdre Sainte- 
Marie; en effet, dit Garbognano, cette église étant accablée sous 
le poids de l'intérêt des emprunts contractés pour sa recons- 
truction, il fut question, à cette époque, de la vendre aux non- 
catholiques (acatolid) ; mais le baron de Herbert, internonce 
impérial, sauva l'église de ce danger, en réduisant le taux de 
rintérôt à & p. O/q et en répartissant le paiement du capital, qui 
dépassait 250,000 piastres, par échéance de lots annuels. En 
mémoire de cette bienfaisante et salutaire intervention, les Mi- 
neurs S. 0. firent placer l'inscription suivante sur Tune des 
portes intérieures du cloître : 

Maono viro ëgmo Dmno Petro varoni de Herbert Ratkeal 

INTER. CjESAREO OB RESTITUTAM VIRTUTE SUA REM MlSSIOmS CoSPNiE 
p. MIN. STRICT. OBS. S. FrANCISCI iERE ALIENO LABANTEM : EJUS 
ALUMNI STERNUM GRATl ANIMI MONUMENTUM PP . KaL. SeXTILI 1785. 

Un rapport de la Comunitàj essayant alors de se reconstituer, 
constate, en 1793, que a la chiesa di Sta Maria Draperis, il di lei 
convento e case appartieue ora pure alla sacra congregazione di 
Propaganda fide; vien ulfiziata dalli RR, padrifrancescanie gode 
délia protezione di Germania. » 

Sainte-Marie Draperis se compose d'une seule nef, avec une 
galerie latérale, à gauche, conduisant aux tribunes et à la 
sacristie. Cette nef^ outre le maitre-autel, contient cinq chapelles 
latérales, trois à droite, parmi lesquelles celle de A^. D. de la 
Lettre, en grande dévotion à Constantinople, et deux à gauche. 

Dans le chœur, derrière le siège de l'officiant, on lit l'ins- 
cription suivante : 

D. 0. M. INCLITO BENEFACTORI SUO EXCELLMO D. AnTONIO FRAN- 
CISCO DE Brognard Rom. imp. ad Portam ottom. internuntio 

XXII JUN. 1769 AETATE ANNO LIV PIÈ CONDITO PaTRES HUJUS ECCLE- 
Sl^ RIF. S. FrANCISCI POSUERE ANNO 1772 (2). 

(l) Cf. Uammer, XVI, 195. Cet auleur rapporte que le premier bérat obtenu par 
les Franciscains de Péra aurait été de 1072=1661, renouvelé en 1112=1700, puis en 
1118=1706. — Carbognano dit que Tincendie eut lieu en 1767, et la réédiOcalion de 
l'église Tanno susseguente, colla permissiona del govcrno, data ad istanza delt*in . 
ternunzio caesareo. » 

(:2) Cf. sur ce personnage Hammer, /oc. laud.y XVI, 202 et suiv. 
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Dans le chœur également derrière le siège de Tofficiant, se 
trouve la pierre funéraire de Mgr Bavestrelli (1777), et, sous le 
porche extérieur, celle de Mgr Mauri (1730), dont il a été parlé 
plus haut. 

Le titre du supérieur de Sainte-Marie était, en 1864< : « Custode 
di governo e prefetto apostolico (1). » 

Les Mineurs S. 0. de Saintc-M.irie, au nombre de dix religieux, 
sont en outre chapelains de l'ambassade austro-hongroise ; l'am- 
bassade a aussi une tribune réservée dans leur église où l'on fête 
les cérémonies religieuses nationales; on y chante, dans ces occa- 
sions, le Domine salvum, suivi de Toraison pour l'empereur. A 
son voyage à Constantinople en 1869, l'empereur François-Joseph 
a assisté à une messe solennelle, célébrée poiitificalement à 
Sainte-Marie Draperis, par S. G. Mgr le vicaire apostolique. 

La procession de la Fôte-Dieu se fait, dans cette paroisse, le 
jeudi du Corpus Z)o;wme, et parcourt, à l'issue de la grand'messe, 
une partie des rues de la circonscription paroissiale. 



Terre-Sainte (Chapelle). 

Mineurs Observantics (2). 

L'hospice ou couvent de Terre-Sainte s'établit, d'abord, du 
côté de Tophana, sous le nom de Topanae Conventus (3), sans 
doute antérieurement à l'époque de la réforme qui donna nais- 
sance à la stricte observance', puis, en 1670, les observanlius 
seraient venus se placer auprès de la résidence du baile de 
Venise (4), aujourd'hui l'ambassade austro-hongroise, entre celle- 
ci et Téglise Sainte Marie. 

L'écusson de Jérusalem, aux cinq croix, en l'honneur des 
Cinq Plaies, surmonté d'une couronne fermée , est peint sous 
le porche de l'entrée du couvent. Les Pères sont espagnols. 

Il résulte des archives de Sainte-Marie qu'en 1671 les Mineurs 

(1) Cronaca francescana, IV, 83. 

(2) Soccolaiits « porle-socques. » Cf. Dict, des Ordres religieuXf llï, 82; Miltilz, II, 
I, livre 11, p. 140. 

(3; \o}ei cliap. II, § Sninte-Marie de Galata. 

(i) Hammer iiil (XIII, 35) que Lorenss» Soranzo fut logé, eu 1699, dans une maison 
du faubourg de Galata; et plus loiu (XIV, i03), que le baile Dolûno mourut k Péra 
en septembre 17i9. 
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de Terre-Sainte étaient chapelains du baile de Venise, et rem- 
plissaient, pour l'intérieur de sa résiflence, les fonctions curiales. 
A certaines époques, la custode ou commissariat de Terre-Sainte 
a été donnée, tantôt aux observantins, tantôt aux mineurs de la 
stricte observance. Dans cette même année, lG71,]e vice-com- 
missaire de Terre-Sainte remplissait, en même temps, les fonc- 
tions de curé de Sainte-Marie. 

Les observantins du couvent de Terre-Sainte sont, à Constan- 
tinople, au nombre de quatre, dont le supérieur a le titre de 
« commissaire de Terre-Sainte : » ces religieux sont, actuellement, 
chapelains et curés de la légation d'Espagne. 

Le sceau du supérieur de cette communauté porte la légende 
suivante, autour des cinq croix : « Sigill. com. et presid. Ter. 
Sanct. Constantinopolis. » 



La Trinité (chapelle). 

Cette église a pris son nom des Trtnitaires, ordre consacré 
« h la rédemption des captifs » (1). Cet ordre s'établit à Constan- 
tinople, spécialement par la protection de l'Autriche (2); les 
ambassadeurs impériaux en Turquie comptaient souvent, parmi 
les personnes de leur suite, un ou doux religieux de cet ordre (3). 
Toutefois, l'église qui fait l'objet de ce paragraphe fut élevée, 
dans le principe, « pour le corps des interprètes, » en 1699, à 
la demande de l'ambassadeur (ffi'tingen (4); et, plus tard, le 
comte de Virmont se borna à solliciter, en faveur des Trinitaires, 
un ou plusieurs lîrmans, indiqués par Hammer, sans en faire 
connaître l'objet (5); de même, et dans la crainte que, si ces reli- 
gieux élevaient « une église à Péra, elle n'éprouvât le même sort 
que celle des minorités (Saint-François), » qui avait été rasée (?), 
lors de la dernière rupture avec Venise, « M. de Dirling, au lieu 
de demander, pour ces religieux, l'autorisation de bâtir une 



(1) Cf. sur la fonlation de cet ordre et ses mo lifioalions, D cl. des Ordres religieux 
III, 700; Millil?, lï, partir; II, liv. III, p. 42, 327. C'^s relijçiciix étai«M»ldi!s en France 
Malhurins^ p»r«;e que leur p^omi^re maison h Paris fut fondée pr^s d*une cbapel'e 
consacn>e ^ S. Malhurin. 

(i) Mis<!lon du corate Si;lilik,pn 1C98 (cf. Hammer, loc. laud.j Xll, 401). 

(3) Mission du comte de Virmont, en 1719 (Hammer, XIV, 18). 

(4) Hammer, XII, 470. 

(5) T. XIV. 22. 
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église, sollicita seuleaient en leur faveur Fautorisation de fonder 
un couvent de frères hospitaliers ou hospice (1) » . 

Selon certain témoignage, qui, d'ailleurs, n'indique pas la 
localité, les Trinitaires se seraient établis, à Galata, en 1719; cet 
établissement n'aurait-il pas eu lieu dans la chapelle Saint- 
Sébastien, affectée, précédemment, aux Jésuites, dans les con- 
ditions rapportées plus haut, au chapitre II? L'usage des Trini- 
taires de célébrer annuellement, plus tard, à Péra, la fête de 
S. Sébastien parait donner à cette conjecture quelque appa- 
rence de probabilité. Selon une information, concordant, d'ail- 
leurs, avec le rapport de Carbognano (2), les Trinitaires s'éta- 
blii*ent, en 1722, à Péra, dans le couvent et l'église fondés par 
Fempereur Charles VI, qui régna de 1711 à 1740. 

La paix de Belgrade, conclue sous la médiation de la France, 
« confirma les privilèges des religieux de l'ordre de la Trinité ou 
de la Rédemption des captifs, et stipula pour eux la liberté de 
reconstruire leurs églises (3). » 

En qualité ce d'advocatus Ecclesiae Romande » , le comte Ulefeld 
reçut pour instructions de réclamer la protection et la suzerai- 
neté des Trinitaires et des Franciscains (4) ; et, à Tavénement de 
l'empereur François l*', Penkler, son ambassadeur, faisant valoir 
la nécessité d'y construire une tribune pour lui et sa famille, 
obtint l'autorisation d'agrandir l'église des Trinitaires de 
Péra (5). 

Détruite par le feu en 1762, la Trinité fut rebâtie en pierres ; 
puis, la sécularisation de l'ordre ayant été prononcée par la 
cour de Vienne, a l'église et les maisons comprises dans l'en- 
ceinte sont présentement affectées, dit Carbognano, à la rési- 
dence de l'internonce impérial et de sa nombreuse mission (6) v> . 

Le frère de Mgr Fonton, vicaire apostolique, de 1799 à 1816, 

acheta, de l'Autriche, le couvent ainsi que l'église des Trini- 

' taires, restée fermée depuis le départ de ceux-ci, sous la réserve 

de laisser les armes autrichiennes sur la porte d'entrée, ainsi que 

la tribune de l'ambassadeur; et de conserver à cette puissance 



(1) Voyez Hammer, lonie XI V, p. H. 
(i) Loc. laud, p. 66. 

(3) Hdramer, loc. laud., XIV, 404. 

(4) Id. XV, 17. 

(5) Id. XV, 90, 130. 

(0) Carboguano, loc. laud,, éd. de 1794, p. 66. 
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le Jus patronatuSy même en cas d'incendie ou de reconstruction 
du temple. 

NN. SS. Fonton et Corresi ont été inhuràés dans la Trinité, le 
premier sous la sixième dalle, en dehors du chœur; la pierre 
funéraire a été brisée dans Tincendie de 1831 ; selon l'usage, les 
deux barrettes épiscopales avaient été appendues à la voûte du 
chœur; mais, brûlées dans le même incendie de 1831, elles n'ont 
pas été replacées. L'inscription funéraire de Mgr Corresi se trou- 
vait dans le chœur, du côté du trône archiépiscopal, ainsi qu'une 
autre inscription relative à la fondation de l'église ; mais, endom- 
magées par l'incendie de 1831, ces inscriptions ont élé recou- 
vertes d'un récrépissage. Quoique ayant assez souffert du feu, 
les murailles et la coupole ont pu être conservées, au moyen de 
réparations d'une certaine importance. 

Desservie jusqu'alors par le clergé diocésain, l'église de la 
Trinité a été cédée aux arméniens catholiques^ vers le mois 
d'août 1857, durant la gestion intérimaire de Mgr Mussabini, 
archevêque de Snayrne. Par suite d'un accord, auquel la Sublime 
Porte aurait tacitement consenti, les armes d'Autriche et la tri- 
bune de l'ambassadeur ont été conservées, bien que l'église ait 
passé^ parle fait, sous la juridiction ottomane. 

Les restes des deux vicaires apostoliques, inhumés dans cette 
église, y ont été laissés. 



Enseignement ; Institutions de charité. 

Les Mineurs de la Stricte-Observance, les Capucins, lés Con- 
ventuels, ont, chacun, une école de vingt à trente élèves; le 
Saint-Esprit entretient un certain nombre d'enfants chez les 
Frères ou dans d'autres établissements d'instruction (1). 



Frères de la Doctrine chrétienne. 

Etablis «d'abord, vers 1841, dans l'enclos de Saint-Benoit, où 
ils avaient été appelés par les Pères Lazaristes, les Frères de la 
Doctrine chrétienne montèrent à Péra, en 1852; et, sous la 

(1) Cf. cMessus, S Saint-Esprit (paroisse). 
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direction du frère Albert^ ils ouvrirent une école dans Tune des 
maisons de l'enclos de Saint-Louis; puis, en 1857, ils fondèrent, 
dans le haut de la ville, rue Imam, au-dessus d*Aga-djamici, le 
(c demi-pensionnat de Saint- Joseph. » 

En mai 1864, le frère Vauthier, visiteur, a créé, à Qadi- Keuï, 
un internat qui comptait cent à cent vingt élèves; fermé en 
mai 1869, à la Pâques orientale, ce bâtiment a été acquis par les 
mékilarisles de Venise, pour y fonder une école sous leur propre 
direction. 

Les Frères avaient acheté , dans la même localité, sur les 
conseils de Mgr Brunoni, un terrain sur lequel ils furent auto- 
risés, par firman daté de chaoual 1280, obtenu par l'ambas- 
sade de France, à bâtir un collège; mais il ne fut pas alors 
donné suite à ce projet. 

Après la fermeture de leur collège de Qadi-keuï, les Frères, réu- 
nissant le personnel de cet établissement â celui du demi-pen- 
sionnat de Péra, augmentèrent ce dernier d'un internat. 

L'établissement était dirigé par le frère Hugonis, assisté de 
vingt-huit frères, dont un certain nombre étaient chargés des 
écoles gratuites de Péra (rue Carnavouh) et de Galata (près Saint- 
Pierre). La direction spirituelle était confiée au vénérable abbé 
Maudonnet, ancien curé-doyen de Randan. 

L'établissement de la rue Imam, qui comptait cent vingt élèves, 
a été détruit par le terrible incendie du 5 juin 1870, comme 
aussi l'école gratuite de Carnavoula, propriété de l'institut, 
ayant alors cent quatre-vingts élèves. Les Frères ont quitté leur 
maison, emportant seulement le vêtement qui les couvrait, et 
M. l'abbé Mandonnet, les saintes Espèces, qu'il se préoccupa, 
avant tout, de retirer du tabernacle de la chapelle. Les Frères 
ont reçu, d'abord, une généreuse hospitalité chez les PP. Laza- 
ristes de Saint Benoit; puis, ils se sont retirés dans leur propriété 
de Qadi Keuï, où bientôt la situation créée par l'incendie du 
5 juin 1870 a amené la réalisation du projet primitif; en effet, au 
bout de peu de mois, et grâce à leur dévouement personnel, les 
Frères, sous la direction du frère Hugoni*», ont élevé, au milieu de 
leur terrain de Qadi-Keuï, près Ligori-Tchechmèci, un collège 
d'une construction simple, mais non dépourvue d'élégance, 
dominant la mer de Marmara, et pouvant recevoir de cent vingt à 
cent cinquante élèves. S. G. Mgr le vicaire apostolique a fait, le 
5 novembre 1870, la bénédiction du nouvel établissement, placé 
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SOUS le vocable de Saint-Joseph. Les Frères ont ouvert aussi une 
nouvelle école gratuite & Péra, rue Bâlyq, qui reçoit présente- 
ment quatre-vingts enfants (1). 

Pères de la Compagnie de Jésus. 

Postérieurement à l'expulsion des Jésuites de la Sicile, dans 
ces dernières années, les Pères qui, depuis longtemps d'ailleurs, 
recherchaient les moyens de rentrer à Constantinople, vinrent, 
finalement, ouvrir, dans cette capitale, le 1*' décembre 1864, un 
externat de garçons, sous le ti*re de a collegio di Santa Pul- 
cheria» (2). Les Pères sont actuellement tous Italiens; dans les 
premières années, il leur fut adjoint, successivement, des Jésuites 
français, savoir, en novembre 1864 : le R. P. dufougerais et le 
frère Bonnat, devenu ensuite prêtre; en novembre 1866, les 
RR. PP. Richard et Marsille ; en novembre 1869, les PP. Mar- 
sille et Durasse ; ces dertiers ont quitté Constantinople en 
juillet 1869; ils n'ont pas été remplacés. Quiconque a connu ici 
ces révérends Pères, sait quel a été leur zèle et leur dévouement; 
le souvenir de leur passage restera longtemps dans la mémoire 
des catholiques latins de cette capitale. 

Avec l'autorisation de la Propagande, MgrBrunoni a approuvé 
et confirmé, par décret du 28 mai 1867, l'établissement de la Com- 
pagnie à Constantinople, la déclarant canoniquement instituée, 
accordant aux RR. PP. la faculté de vivre en communauté, d'avoir 
une maison religieuse avec collège et église, réservant à l'ordi- 
naire la désignation de l'emplacement ultérieur de ce dernier 
édifice. 

Le coUéjje de Sainte- Pulchérie compte présentement cent dix 
élèves; il est dirigé par seize Pères, dont le supérieur porte le 
titre de a recteur » • ^ 

Les Jésuites ont établi, dans leur maison, pour les plus méri- 
tants de leurs élèves, la « congregazione ddla Beatissima Vergine 
e di San Luigi Gonzaga »; cette congrégation a un conseil, présidé 

(1) Cf. c:-dessu«, § Saint-Esprit (paroisse). 

(2) Sic Putchérie était fille de l'impératrice Eudoxie, célèbre par les persécuUons 
(lirelle exerça contre S. Jeao Cbrysostôme; c*est à Ste Pulchérie (V.plus liaut chap. I, 
§ Madone de Conxtantinnple) qu'une autre Eu'îoxip, fomme de Th^orloso le 
Jeune, aunit duinio rima^çe de l:i madone rapportée <le Jérusalem par cette prin- 
cess'f. 



par un préfet, élu semestrielledient par les coiigréganîstes, sfur la 
propositiou du père directeur. 

Us ont également introduit parmi leurs élèves la congrégation 
instituée par le pape Pie IX, sous l'invocation de « Saint-Jean 
Berchmans, » ayant pour but de dresser les enfants au service 
des offices sacrés. 

Enfin, ils ont créé, à Péra, sous l'approbation du vicaire apos- 
tolique, V association de Notre-Dame des Bons-Livres, formée de 
dames et de personnes pieuses. Cette association, dirigée par le 
R. P. Ferrante, a son siège au collège même de Sainte-Pulchérie, 
où elle possède une bibliothèque de 1,500 volumes environ : le 
nombre des associés est, présentement, de 175; la rétribution 
annuelle des membres de l'association est de 60 piastres = 14. à 
15 francs environ. Les deux fêtes patronales de l'œuvre : la Pré- 
sentation de la très-sainte Vierge, et le Patronage de S. Joseph 
(troisième dimanche après Pâques) , étaient célébrées dans l'é- 
glise archiépiscopale de Saint-Jean Chrysostôme, 

Les jésuites ont encore fondé l'association ce délia Sacra Fami- 
glia, » pour l'exercice de la prière en commun. 

L'un d'eux est chargé de l'enseignement religieux au collège 
national austro-hongrois de Constantinople (1), établi dans les 
dépendances de l'ambassade. 



DahesdeSion (2). 

Mgr Hillereau avait eu le projet, on Fa dit plus haut, d'établir 
un séminaire diocésain dans les bâtiments élevés par lui en avant 
de l'église du Saint-Esprit, sur la rue; mais, n'ayant pu exécuter 
son dessein, il dit à M. l'abbé Hillereau, son cousin et son vicaire 
général, quelques jours avant sa mort, qu'il désirait offrir la loca- 
tion de ce corps de logis aux sœurs de St-Vincent, pour établir, 
dans ce quartier, le pensionnat créé par elles à Galata, Les sœurs 
accédèrent à ce désir et louèrent ce local pour la somme annuelle 
de 7 à 8,000 francs; elles transportèrent auSt-Esprit leur pen- 
sionnat, qui comptait alors quatre-vingt-dix élèves, et vingt-huit 



(1) Cf. Letlera dei Padri del colleyio di Sla Pulcheria in CoslaniinopoLi al 
M. R, P. Beckx, générale, Roma, 1807. 32 pages in-8». 

[2) Voyez, sur Torigine et le but primitif de la congrégation d^s religieuses 
de N. D. de Sion, DicU des Ordres religieux^ IV, 990. 
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autres inscrites pour une admission prochaine. Hais, à la suite 
d'un voyage à CP. du R. P. Th. Ratisbonne, supérieur de la 
communauté de Siion, eeiifi'-ei iSôllicHa et obtint du R. P. Etienne, 
supérieur général de la communauté des Lazaristes, la subs- 
titution , dans ce pensionnat , des religieuse^ de Notre-Dame 
de Sion aux Sœurs de charité; et ces dames arrivèrent ft Gàlatà 
en octobre 1857. Elles reçurent Thospitalité à Galata, dans la 
maison de la Providence, dirigée alors par la regrettable mère 
Lesueur, laquelle s^occupa d'aplanir certaines- difficultés rela- 
tives à l'établissement desnouvelles religieuses; et bientôt celles- 
ci, dont la maison-mère est à Paris, rue Notre-Dame des Ghamps, 
furent mises en possession dit pensionnat du Saint-Esprit. 

Grâce à la direction sage et intelligente de la première di- 
rectrice, puis à celle de mère Rose, qui lui a succédé, le pen- 
sionnat, auquel, d'ailleurs, sont attachées quarante-deux reli- 
gieuses, et qui s'est augmenté, récemment,^une maison annexe, 
acquise par la communauté, compte aujourd'hui cent cin<)ttaiite 
élèves, dont vingt sont élevées gratuitement. 

Dans les dépendances du pensionnat, madame la supérieure a 
ouvert c( l'externat-ouvroir de Saint-Joseph, y> où cent cinquante 
enfants pauvres de la paroisse reçoivent l'instruction primaire, 
un repas par jour pour laplupart, et des vêtements pour les plus 
nécessiteux. 

Une jolie chapelle a été b&tie, il y a peu d'années, dan» l'inté- 
rieur du pensionnat; Varchiconfrérie des Mères chrétiennes^ dont 
le siège principal se trouve à Paris, dans la maison-mère de Sion, 
tient ses pieuses réunions dans cette chapelle ; la fête principale 
de l'archiconfrérie a lieu le 4 septembre, fête de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs. Erigée à Constantinople le 2 février 1852, l'archi- 
confrérie des Hères chrétiennes compte jusqu'à présent (1870), 
dans cette capitale, deux cent soixante-six associées. 

Les dames de Sion ont formé, en outre, pour leurs élèves^ une 
sorte de congrégation de travail et de prières qui, sousle nom 
a d'Enfants de Marie ^ » compte actuellement (1870) cent douze 
membres. 

Ces religieuses ont encore fondé à Cadi-keul une maison d'édu- 
cation dirigée par quatorze religieuses, et qui reçoit des internes 
et des externes (1). 

(1) Cet établissement a été transporté dans une partie de Pbabitation archiépi-sco- 
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Soeurs de Saint-Vincent de Paul . 

Les pieuses filles de la charité, dites aussi, dans Forigine, ser- 
vantes des pauvres (1), comptent, dans Péra et ses environs, 
quatre établissements classés, comme suit, par rang d'ancienneté : 
L'hôpital civil et maritime du Taqcim; 
La maison de Bebek ; 
L'hôpital de la Paix; 
L'orphelinat de Tchoqour-Bostan . 

Hôpital français^ civil et maritime du Taqcim. — L'origine de 
l'hôpital que, suivant un ancien document, « on avait transporté 
auprès des cimetières,» remonte au moins à 1719 ; il fut fondé, à 
cette époque, sous le titre c< d'hôpital des Français de Péra, » 
et transformé, en 1724, sous celui c< d'hôpital Saint-Louis, » ou 
« d'hôpital des Français de la peste, à Péra; » un aumônier était 
attaché à cet hôpital. L'aumônier du temps rapporte que, sur 
cinquante malades c< qui y étaient entrés en 1719, il avait vu 
avec douleur que trois ou quatre d'entre eux seulement avaient 
échappé au fléau pestilentiel. » L'hôpital, qui se composait, à 
cette époque, d^une seule chambre, était entretenu sur la caisse 
nationale de l'échelle de Gonstantinople (2). 

En 1720, il est augmenté de quatre chambres; a une place est 
réservée à l'autel, dans la galerie, non-seulement pour la consola- 
tion des malades, mais aussi pour maintenir le droit de dire la 
messe dans Thôpital, selon les capitulations. » Dans la môme 
année, un directeur est adjoint aux deux députés-administra- 
teurs. 

Dès celte époque, l'aumônier avait la charge de curé, pour l'in- 
térieur de l'hôpital, ce qui a été confirmé par décret de Mgr Mauri 
du 24 mars 1725. 

En 1730, l'hôpital est augmenté par l'achat d'une maison con- 
tiguë; mais des réparations assez importantes ayant dû être faites 

pale appropriée ^ cet objet, d'ordre de Mgr Pluym, par les soins et sous la direction 
de M. l'abbé Giorgiovicb, beureux de consacrer ses furces et ses talents aux œuvres 
pies et à tout ce qui peut contribuer à la ploirp et h Hionnenr de la religion 
(1S71). 

(1) Voyez, sur la fondation, les dévelopj.eihents ta l'histoire do cet iiisiilut, Dicl. 
des Ordres religieuXy par le P. Helyot, 1, 810. 

(i) Délibérai, nat., procès-verbal du 8 avril 17^0. 
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en 1766, M. de Vergennes, en vue de rétablir l'équilibre dans le 
budget, propose, le 25 mai 1767, de vendre, pour 3,000 piastres, 
c(à l'hôpital des catholiques de Péra, dont celui-ci n'était séparé 
que par un mur, » la maison enclavée dans l'hôpital Saint-Louis; 
la proposition fut adoptée (1). 

En 1828, l'enclos de l'hôpital s'accrut d'un nouveau terrain de 
2^1*6 pics, dans la partie longeant l'église arméno-catholique de 
Saint-Jean Chrysostôme. 

Enfin, cet hôpital fut complètement transformé, le 13 oc- 
tobre 18^0, par la translation, qui y fut faite alors, de l'hôpital 
français de Saint-Georges, à Galata. 

Un relevé offlcielfait, en 1828, du terrain de l'hôpital, constate 
qu'il se composait à cette époque de trois parcelles, relevant de 
trois vacoufs dilférents, savoir : l'une de 1,683 pics, la seconde de 
2)600 pics et la troisième de 270; soit en tout 4,553 pics; un 
irâdè impérial ordonna l'inscription régulière de ces immeubles 
au nom de l'ambassade de France. 

Un médecin et un économe, sous la surveillance des députés 
du commerce, furent attachés à l'établissement; et ces der- 
niers exprimèrent à M. de Bourqueney, ambassadeur, le 27 dé- 
cembre 1843, le désir de voir la direction de l'hôpital confiée aux 
sœurs de charité; ce vœu fut réalisé, en 1846, par la signature 
d'un contrat emphythéotique, passé à Constantinople, le 31 dé- 
cembre 1846, entre Mme la supérieure générale de la commu- 
nauté et les députés du commerce, à Constantinople, contrat ho- 
mologué plus tard par M. le supérieur général et l'ambassadeur 
de France. 

En 1862, sous l'ambassade de H. Thouvenel, le gouvernement 
français racheta, pour la somme de 84,770 francs, le terrain 
vendu, en 1767, à « l'hôpital Saint-Jean des Peyrotes, » ainsi que 
le propre hôpital de ceux-ci; — l'étendue totale de ce terrain est 
de 1,300 pics environ, dont 500 vacoufs (2); ce qui porte l'é- 
tendue totale actuelle de l'emplacement de l'hôpital à 5,853 pics 
carrés. 

Sœur Thérèse de (Merlis), supérieure, munie du consentement 



(\) Dans le procès-verbal ries Délib, nation., dat^ du 23 décembre 1767, Tbôpital 
des Latios est dit : « Hôpital Saint-Jeau des Peyrotes; » et d*aprèsce même docu- 
ment, la contenance du terrain vendu aurait été de 618 pics. 

(i) Le titre de propriété de la partie vacouf de ce terrain est du là rebievvel 1279 
= 6 septembre 1862. 
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des députés du como^roe, a fait coustjruire, sur la rue, mp le 
nouveau terrain acheté en 1862, et durant ïéié et l'hiver de 1865, 
un corps de bàtiniept ayant magasins dans le bas, avec habita- 
tion au-dessus. Après extinction des frais de construction, le 
prix de location de ces immeubles sera une source de revenu pour 
Fentretiea de Thàpital. 

. Avant la remise aux sœurs de Tadministraiion de Thôpital, le 
nombre des lits y contenus était de 12; en 1851, il fut porté à 36; 
en 1865, il était de 70 (1). 

Le nombre des malades reçus a été : en 1861, de 542 ; en 1862, 
de 436; en 1863, de 427; soit, en moyenne, de 428 personnes 
par an. 

Quatorze sœurs de charité desservent Thôpital, qui possède 
présentement une chapelle modeste, mais convenable. 

Les sœurs ont établi, dans l'enclos de ce même hôpital, un 
externat'Ouvroir de 350 à 400 enfants, dont un bon nombre re- 
çoit un repas par jour et des vêtements. 

Elles ont aussi un dispensaire où Ton distribue des médica- 
ments à une soixantaine de malades ou d'inQrmes par jour. 

C'est dans cet hôpital qu'a pris naissance, sous l'inspiration de 
la respectable supérieure, sœur Merlis, V Association laïque des 
pauvres malades délaissés, rappelant tout à fait les motifs de la 
fondation de l'institut des filles de la charité par S. Vincent de 
Paul (2) ; ce due au zèle des jeunes élèves des filles de la charité du 
même hôpital, cette association a pour but de faire admettre les 
malades pauvres dans un hôpital et de pourvoir aux frais de leur 
maladie. La première réunion de cette association a eu lieu le 
12 décembre 1852, sous la présidence de feu l'abbé Gamba, 
alors supérieur de Saint-Benoit. Depuis cette époque, Tassocia- 
tion, dite aujourd'hui des dames de charité du Taodm^ en faveur 
des pauvres malades délaissés^ a assisté près de 800 malades; et 
elle compte quatre-vingt-dix dames associées (3). x> 

Le compte-rendu de l'association, poilr 1869, offre les résultats 
suivants : 

Recettes : 15,494 piastres. Dépenses 13,003; malades se- 



(1) Eq I87i, juin, il est de même quantité. 

(2) Cf. Dictionnaire des Ordres religieux^ par le P. Ilelyot, I, 810. 

(3) Rapport sur les associations des dames de charité de Constantinople, par 
M. Tabbé Salvayre, préfet des lazaristes k Constantinople, 1870, p. 7. 
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courus : 70 (1); lesquels ont passé 1439 journées dans l'hôpital; 
décédés, après administration des sacrements : 10; conversipn 
d^hétérodoxes ; jeuaes filles ramenées à la vertu; jeunes ap- 
prentis rendus à la santé et à leurs travaux. 

L^hôpital civil a été préservé des flammes de Fincendie du 
5 juin 1870, gr&ce aux efforts des équipages des paquebots des 
Messageries, ainsi qu'au concours énergique de l'autorité locale 
et de plusieurs membres de la colonie française. 

Maison de Bebek. — Cet établissement, qui formait une dépen- 
dance naturelle de 'l'ancien collège des Lazaristes, aujourd'hui 
supprimé dans cette localité, est desservi par cinq sœurs de 
charité, qui tiennent un externat-ouvroir de 25 élèves et un dis- 
pensaire. 

Hôpital de Notre-Dame de la Paix y à Feri-Keuï. — Le terrain de 
cet hôpital fut donné à la France, par sultan Abdul-Medjid, du- 
rant la guerre d'Orient, pour construire dans cette localité, en 
mémoire de cet événement, un hôpital qui recevrait le nom d'^id- 
pital général. Le terrain est d'une surface de 41,700 pics = 16 
deunums, 7 pics (2). Sultan AbduUHedjid daigna ajouter aussi à 
ce premier don, celui d'une ^n^me de 50,000 francs, pour les 
travaux de construction ; de son côté, le gouvernement français 
consacra une dizaine de mille francs à l'élévation du mur d'en- 
ceinte entourant les sépultures des militaires français inhumés 
dans cet endroit. L'intendance de l'armée a fourni, lors de l'éva- 
cuation, une grande partie du matériel primitif. 

L'hôpital est desservi par quatorze sœurs; il comptait, en 1863, 
trente lits; un hospice de 30 enfants trouvés; un orphelinat de 
90 enfants mâles et 50 filles; une crèche de 22 petits enfants. 

Dans l'année 1863, et gr&ce à un don remis par S. Â. Ismall 
pacha, vice-roi d'Egypte, à M. le marquis de Houstier, ambassa- 
deur de France, a en faveur des catholiques latins pauvres, et des 
établissements de charité dirigés par les sœurs, » la vénérable 
mère Lesueur a fait construire, dans l'enclos de cet hôpital, un 
bâtiment affecté spécialement au traitement des aliénés latins. 
Jusqu'alors, la Latinité n'ayant pas d'établissement de ce genre^ 



(1) Le nombre des malades assistés avait été de 49 en 1861, de 48 en 1862. Selon 
le rapport de M. Salvayre, pour Tannée 1870, le nombre des associées était de 116; 
les recettes se sont élevées à 16,666 piastres, et les dépenses à 16,086 (juin 1871), 

(2) Titre de propriété du 9 ramazan 1273 = 3 mai 1857. 
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devait placer ses aliénés pauvres dans les maisons ad hoc des 
autres rits. Le nouveau local peut recevoir dix malades (1). 

Orphelinat de Tchoqour-Bostan {Péni). — En témoignage de sa 
haute satisfaction pour le dévouement des sœurs de charité, du- 
rant l'épidémie cholérique de 1865, S. M. sultan Abdul-Aziz a 
bien voulu donner à la France, au moment où M. le marqu's de 
Moustier, nommé ministre des affaires étrangères, quittait Cons- 
tantinople, un terrain de 6,850 pics, sis à Tchoqour-Bostan, sur 
'a lisière de Péra et deTophana, quartier de Toumtoum, derrière 
les bâtiments de l'ambassade ans tro- hongroise (2). 

La première pierre de l'orphelinat a été posée le 7 août 1867; 
il a été inauguré le 12 octobre 1869. 

Construit avec le généreux concours de S. M. le sultan lui- 
même, du gouvernement français et des membres de la colonie, 
Torphelinat entretient, élève et instruit, sous la direction de 
douze sœurs de charité, 160 orphelines; ce chiffre s'est élevé 
à 200, depuis l'incendie du 5 juin 1870. 



Hôpital allemand- catholique. 

Fondé en 1869, par la c( Société allemande de bienfakance et 
de secours, » rue Hammal-bâchi, vis-à-vis le palais d'Angleterre, 
cet hôpital comptait une vingtaine délits, et était desservi par 
trois sœurs de charité (deux allemandes^ une française). Il a été 
détruit par l'incendie de Péra du 5 juin 1870! Les administra- 
teurs, MM. Runzler (Gustave), Krebs (Antonio) et Seffelders, qui 
s'étaient portés sur le lieu du sinistre, pour sauver les malades, 
ont péri, ainsi que l'une des sœurs, victimes de leur dévouement! 
Le feu ayant déjà envahi la chapelle où se trouvait le saint- 
sacrement, la sœur Marie, accourue de Tchoqour-Bostan au se- 
cours de ses sœurs en religion, invita la sœur Joséphine Ktlrth, 
fille de la charité, et la sœur Flora Angélina, ursuline, pré- 
sentes, à faire, à genoux, leur acte de contrition, et à commu- 
nier ensuite en viatique! ces saintes filles consommèrent ainsi 
les saintes espèces; bientôt la sœur Joséphine et les généreux ad- 

(1) Cette partie de Thôpital, et cet établissement lui-même ont été l'objet de répa- 
rations et d*améliorations notables, exécutées aux frais de sœur Pages, sup'iieure, 
par les soins de M. l'abbé Giorgiovich (juin 1871). 

(S) Le titre de cette donation est du 26 zilqydè li284 (il mars 1868). 
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ministrateurs étaient enveloppés par les flammes! ... ils trouvèrent 
bientôt la mort! ! !... Les restes de ces héros de la charité ont été 
pieusement recueillis, portés à Saint-Benoit, et transportés, après 
le service funèbre célébré à Sainte-Marie, au cimetière de Feri- 
Keuï. Quant à la sœur Marie, qui, prenant dans ses bras un enfant 
qu'elle sauva du feu, put rentrer à l'orphelinat, elle rendait son 
àme à Dieu cinq jours après, au milieu de souffrances qui ne pu- 
rent dompter son courage et sa résignation ! 

Quatre malades, les nommées Fritschelschlager (Ida), Schick 
et sa fille Anna, et Anna Schneider, ont péri dans les flammes. 

La colonie allemande catholique a rétabli son hôpital dans la 
rue Emin-djami. 



Hôpital de Saint- Jean (confrérie de Saint- Jean- Baptiste). 

Cet hôpital, le même que celui dit, autrefois, c< des Latins » ou 
« des Peyrotes, » et qui, aujourd'hui, n'existe plus, par suite de 
la vente faite à la France en 1862 (1), aurait été créé par la Comw- 
nità di Péra vers 1669(2). Cet hôpital fut alors géré et admi- 
nistré par la confrérie de Saint-Jean-Baptiste, issue de celle de 
Saint-Anne, probablement à Tépoque où Thôpital San-Giovanni 
fut transféré de Galata à Péra. 

Il reçut une nouvelle organisation en 1762 ; et, à cette date, 
un sieur Dantan (3) en fut le procureur ou syndic. 

En 1767, il s'accrut de la partie de l'hôpital Saint-Louis, dont 
on fit l'acquisition (4). 

Dans le rachat de cet immeuble par la France, en 1862, il est 
désigné, dans l'acte de transfert, sous le terme Khastalar odacy 
a les chambres des malades. » En 1793, cet hôpital était dit par 
la Comimità : « ospedale dei pestiferati, » ou a di San Giovanni, 
vicino al campo degli morti. » Il est désigné par les documents 
français du temps : « hôpital des catholiques de Péra ; hôpital 
Saint- Jean des Peyrotes; d et par Carbognano : « ospedale degli 
appestati del rito latino. » 



(1) Voyez plus baat, § Hôpital civil. 

(2) Cf. procès-verbal du i4 mars 1669. {Comunità di Péra,) 

(3) La famille Dantan a fourni au drogmanat français du Levant plus d'un siget 
distingué. 

(A) Voyez, plus haut, § HôpitaJ civil. i:^ 

10 
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La confrérie de Saini-J^ean-Baptiste qui, d'ailleurs, n'existait 
plus que de nom, depuis longtemps, s'est fusionnée, en 1856, 
avec celle de Sainte-Anne. 



Association des dahes de la charité de Péra. 

<( Ce fut vers la fin de 1842, sous la direction de M. Leleu, alors 
préfet apostolique de Saint-Benoit, dont la mémoire est restée 
en bénédiction à Constantinople, et sous l'inspiration de la véné- 
rable sœur Lesueur^ au cœur si grand et si généreux, que se 
forma cette association; elle prit tout d'abord le titre mofleste 
de Petit Bureau de charité. Une première réunion, qui eut lieu 
le 11 février 184-3, ayant permis de constater le succès promis à 
l'œuvre, on établit que les réunions des associées seraient doré- 
navant mensuelles(l),et dans la seconde réunion, tenue le 11 mars 
suivant, M. Leleu promulgua le règlement de l'association. » Pe 
Galata, l'association se transporta à Péra, le 25 mars 1852. 

D'après le rapport de M. l'abbé Salvayre, auquel les détails 
précédents sont empruntés, l'association des Dames de charité 
de Péra comptait, en 1869, cent douze associées; le compte- 
rendu de cette même année fournit aussi les détails suivants ; 
Recettes: 47,719 piastres ; dépenses : 44,820 piastres; familles se- 
courues : 150; visites aux pauvres, faites par les Dames associées 
et les Sœurs : 3,924; malades assistés : 88; 26 d'entre eux décédés, 
inunis des sacrements; orphelins secourus : 6; layettes confec- 
tionnées par les associées, pour les familles secourues : 138; 
enfants baptisés : 30; enfants habillés pour la première commu- 
nion : 15; mariages: 2 (2). 



Association de Sainte-Anne et de Saint-Jean-Baptiste. 



L'association ou confrérie de Sainte-Anne, issue de l'antique 

(1) La première confrérie ou assemblée de charité créée par S. Vincent de Pau 
se réunissait également une fois chaque mois. {Dict. des Ordres religieux, 1, 811.) 

(2) Selon le rapport et les états présentés, pour Tannée 1870, par M. Salvayre, 
dans la séance générale du 30 avril 1871, présidée par Mgr Franchi, le nombre des 
associées a été pour cette année de 127; les recettes se sont élevées à 64,293 piastres, 
et les dépenses à 64,248. Pour mémoire, nous rappellerons ici la conférence de 
Saiut-Vmcent dePaul, sur laquelle ou peut conférer ci-dessus, ghap. Il, Saint-Beaolt. 
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Gomunità di Pera^ a subi, selon les temps, différentes phases de 
prospépité^ de décadence et de renaissance. En dernier lieu, 
elle se serait éteinte en 1840, pour se reconstituer, sous une 
nouvelle forme, le 13 décembre 1856, jour de la première réunion 
de la nouvelle société (1). 

L'association de Saint-Jean-Baptiste, chargée, après l'extinction 
de celle de Sainte-Anne, du soin de Y hôpital des pestiférés de 
PérUy au Taqcim, avait conservé une ombre d'existence par la 
perception du loyer de son ancien hôpital, loué aux sœurs de 
charité. Conservé scrupuleusement, puis accru, dans une pro- 
portion considérable, par le prix dé la vente de ce même hôpital, 
faite à la France en 1862, le montant de cette location finit par 
former un capital important qui permit à Fancienne société de 
se reconstituer à nouveau. Elle se compose, actuellement, de 
deux sections comjitant chacune dix-huit familles, l'une pour 
Galata, dite plus spécialement de Sainte-Anne, l'autre pour Péra, 
dite de Saint- Jean-Baptiste. Chaque section est dirigée par un 
syndic ou président-secrétaire, assisté d'un ôii deux délégués, 
chargés de la distribution des secours. Au moyen dé ses res- 
sources, Sagement administrées, l'œuvre pourvoit à l'entretien 
des orphelins du choléra, au Soutien des aliénés, é l'éducation 
de jeunes filles placées dans les pensionnats religieux, â l'en- 
tretièn de malades, dans l'hôpital du Taqcim ; de vîeiliai'ds, dans 
l'hospice de YArtigiana^ et à l'assistance de pauvres honteux. 
Elle a acheté à Feri-keuï, non loin du cimetière catholique latin, 
un terrain où l'on avait projeté de construire lin hôpital; saris 
renoncer à ce projet, la société a fait élever, sur ce terrain, un 
certain nombre de maisonnettes bâties en briques, pour y 
donner asile, provisoirement^ aux victimes de l'incendié du 
6 juin 1870. 

Association gommërgialb Et ahtisane be pieté. 

Fondée le 1" janvier 1838^ par les latins de Péra, à l'instigation 
zélée et efficace de M. Giacomo Ànderlich, cette association, entiè- 
rement séculièrej possède à Pancaldi, vis-à-vis l'École impériale 
militaire, un hospice composé de quarante-deux petites maisons 

(1) V. ci-dessus, chap. H, articles ; Cémunità di Péra^ SainU^Ànnè (chapelle), 
chapelU Sainte- Anne (Saint- Benoit). 
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OÙ l'on reçoit les veuves chargées de famille, les vieillards et les 
infirmes hors d'état de gagner leur vie. L'association, selon les 
statuts, datés du 10 mars 1844, assiste toutes les infortunes, sans 
distinction de culte ou de nationalité ; et elle dispose d*un 
revenu annuel d'environ cent mille piastres. — En outre des co- 
tisations d'admission et de chaque mois, les associés doivent 
faire la quête aux jours de fête, au moins une fois Tan^ en faveur 
de l'œuvre, à la porte des églises (1). 



Cimetières. 

Nous ne croyons pas que ce soit le lieu de revenir ici sur ce que 
nous avons dit ailleurs (2) des cimetières, ces lieux du suprême 
repos [kimitirion — dormitorium)y où les chrétiens attendent le 
jour de la Résurrection, du réveil (expression si bien rendue par 
le terme arabe elqyiâmè a se mettre debout), » non plus que sur 
l'histoire en quelque sorte diplomatique de la mort, et les stipu- 
lations internationales ayant pour objet d'assurer l'existence et 
le respect des cimetières, dans certaines contrées de l'Orient (3). 

A Byzance, comme dans les autres parties de la chrétienté, les 
inhumations latines se faisaient autour des églises, dans V atrium, 
et même dans l'intérieur des temples (4). La délimitation de 
Galata pour 1303 constate que c< l'église Sainte-Irène servait, 
autrefois^ de sépulture aux Génois; » et unie lettre du pape 
Martin V, de 1427, rapporte que les Mineurs avaient un cimetière 
dans leurs deux églises de (ùonstantinople et de Péra (5). 

Le sol, actuellement couvert d'un plancher, de l'église Saint- 
Paul [arab'djamici)y est encore formé de pierres tombales, 
antérieures, naturellement, à la transformation de l'église en 
mosquée (6) ; et cet usage s'est conservé, presque jusqu'à nos jours, 
dans les diverses églises de Galata et de Péra. Toutefois, il 
semblerait résulter des fouilles pratiquées durant ces dernières 

(1) V. ci-dessus, chap. II» chapelle Sairte-Anne. 

(2) Comptes rendus de Vadm, du cimetière catholique latin, exercice 1861-65. 

(3) Cf. le même compie rendu, et sur les rites funèbres, notre Compte rendu pour 
'exercice 1865-66. 

(4) Cf. Fabbé Godard, Cours d'archéologie sacrée^ II, 213; Hornstein, les Sépul- 
tures^ Paris, 1868, p. 125 et suiv.; et enfin ies Antiquités chrétiennes de Tabbé Mar- 
tigny. 

(5) Storia universale délie missione francescane, IV, 472. 

(6) Voyez Compte rendu 1864-65, p. 27. 
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années à Péra, qu'il y eut aussi, même à Fépoque génoise^ des 
inhumations faites en dehors des murs de la ville. 

Durant la période ottomane, les inhumations eurent lieu dans 
Tenclos ou dans Tintérieur même des églises, sauf en temps de 
peste; et, d'après le texte de deux pierres tombales, l'une de 
1561, celle du docteur Quackelbe, médecin de Busbecq, envoyé 
impérial à Constantinople (1), l'autre de 1585, celle des PP. Jé- 
suites, les inhumations des victimes de la peste étaient faites au 
cimetière des Grands-Champs, dit de Beolo, Beaulou, Beï-oghlou 
(Péra}, devenu commun, dans certaines conditions, au moins 
dès 1615. C'est dans le même cimetière qu*à la suite de la perte 
de Saint-François de Galata, en 1697, on transporta les restes 
provenant de l'exhumation de celui de cette église : '< la nation 
française, dit un document contemporain, fit procéder, à ses 
frais, à l'exhumation des os des morts qui y estoient, et les fit 
transporter au semetière de Beaulou (2). » 

Comme nous l'avons dit dans noive compte -rendu 1863-1864, 
la condition des inhumations latines de Péra et Galata peut se 
classer en trois périodes : 

Époque génoise : inhumations dans les églises, hors et non loin 
des murs. 

Époque ottomane : inhumations seulement dans l'enclos ou 
dans l'intérieur des églises, sauf en temps de peste. 

Cimetière des Grands-Champs réservé aux pestiférés au moins 
dès 1561, devenu commun au moins depuis 1615, dates des 
pierres tombales les plus anciennes, pour l'une et l'autre 
période, inscrites sur notre inventaire des sépultures de ce 
cimetière (3). 

L'insuffisance ultérieure de ce cimetière, non moins que des 
raisons de piété, avaient conduit Mgr Uillereau à s'occuper de la 
recherche d'un autre emplacement à affecter à la même destina- 
tion; et, en 1852, le gouvernement ottoman offrit l'échange du 
terrain des Grands-Champs contre une autre localité de la conte- 
nance d'environ 44,000 pics carrés architecte (4), sise hors la 

(1) Cf. Btisbequii episiola prima, Hanoviae, 1629, p. 78. Seloa le secrétaire du 
baile véniiieu à Constantinople, la peste de cette époque aurait emporté, du mois 
d'août lèMit) au même mois t5til, plus de KO.OOO personnes à Constantinople et k Péra 
{Relasioni veitete/6-' série, IW^-ÎOH; Négociations de la France dansleLevant^iltOU^. 

(i) Registre des Délibérations nationales, procè&-ver|)al du 18 juin 1(597. 

(3) Compte rendu 1863-64, p. 27. 

(4) Le pic architecte équiTaut à 75 centimètres. 
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ville, Bur les hauteurs de Feri-keuï. Quoique ces ouvertures et les 
négociations qui en furent la conséquence, n'aient pas obtenu un 
résultat définitif immédiat, ce terrain, qui devait être partagé 
entre les catholiques et les protestants, fut assigné aux inhuma- 
tions des militaires français décédés dans les hôpitaux de Péra. 

A son arrivée à Péra, Mgr Brunoni reprit les projets de son 
prédécesseur; et, après entente avec les ambassades des puissances 
catholiques, une commission formée des délégués de chacune 
d'elles (1) reçut le mandat d'aviser aux moyens de constituer 
régulièrement le nouveau cimetière de Feri-keuï, lequel fut 
entièrement attribué aux catholiques, l'ambassade de France 
ayant obtenu, en faveur de ceux-ci, la concession de la parcelle 
primitivement destinée aux protestants (2). 

Dans sa première séance, tenue à l'archevêché, sous la prési- 
dence du vicaire apostolique, le dimanche 20 mai 1859, la 
commission jeta les bases du programme qu'elle était chargée 
d'accomplir; et, le 2 avril 1860, un mandement archiépiscopal 
faisant appel à la piété des fidèles, en faveur de l'œuvre du 
cimetière, fut lu dans les églises latines de la capitale. Puis, les 
délégués des ambassades ayant recueilli chacun les offrandes de 
leurs compatriotes, le total de ces dons s'éleva, au 1" janvier 186i, 
au chiffre de 363, Sii* piastres, dans lequel le gouvernement 
français et la colonie française de Constantinople figuraient 
pour 24-3,320 piastres (3). En dehors de la souscription de leurs 
colonies respectives, les gouvernements d'Autriche, de Belgique, 
d'Espagne et d'Italie ont également contribué de leurs dons 
particuliers en faveur de l'œuvre (4). 

Des statuts, mûrement délibérés, furent adoptés le 18 jan- 
vier 1861 ; après quoi, un comité permanent, pris dans le sein 
de la commission générale, fut chargé de Texécution des travaux 
et de l'administration. Le comité se réunit régulièrement le pre- 
mier vendredi de chaque mois, sous la présidence de Mgr l'arche- 
vêque, statue sur les affaires courantes, et dresse le procès-verbal 
de chaque séance. 
Tout d'abord, le comité a poursuivi la construction du mup 

(1) L'auteur du présent travail, délégué par Tambassade de France, fut nommé 
secrétaire de cette commission. 

(2) Les Frais de transfert de ce terrain, dont le titre est du 22 chaban 1282 =i6 
janvier 1866, ont été acquiuôs par la France. 

(3) Voyez noire Compte rendu 1861-62. 

(4) Voyez Comptée rendus 1862, 1864. 
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d'enceinte^ puis celle d'une maison d'habitation pour raum6oieF, 
aâministrateur*délégué, du secrétariat, et enfin du logement des 
gardiens. 

Le 23 avril 1863, Mgr Brunoni a posé solennellement la pre- 
mière pierre de la chapelle, appuyée au mur ouest d'enceinte ; 
préalablement, l'ambassade avait obtenu de la Porte un firman, 
en date de zilqydè 1279, autorisant l'édification de cette cha- 
pelle, laquelle se compose d'une rotonde et d'une sorte d'abside 
pour l'autel, avec tribune de chaque côté; le tout recouvert d'un 
dôme au-dessus duquel s'élève le signe chrétien de la rédecap- 
tion. Cette croix, en marbre blanc, a été taillée dans l'une des 
pierres commémoratives, placées, d'ordre du gouvernement fran- 
çais, dans chacun des cimetières militaires des environs de la 
capitale. 

Sur l'autel figure un grand tableau de la Vierge de MurillOj 
donné par le gouvernement français au cimetière. L'image de 
l'Assomption de la sainte Mère de Dieu semble être ici le symbole 
de la douce espérance, que les âmes des fidèles reposant dans ce 
cimetière se seront élevées, à la suite de cette puissante Advocata 
nostra, et par son intercession, vers la céleste patrie, vers le 
séjour des bienheureux I 

La rotonde mesure, à l'intérieur, 12 pics de diamètre^ et 
17 pics 1/2 du sol au sommet intérieur de la coupole. 

A droite de la chapelle et y attenant, se trouvent la sacristie, 
à gauche une salle pour les cas de médecine légale, et au-dessous 
de celle-ci un caveau de dépôt provisoire. 

Par la nature même de sa situation sur la montagne, le sol du 
cimetière offrait des variations assez importantes de terrain, 
comme aussi des obstacles pour l'écoulement des eaux et la végé- 
tation ; le terrain, formé de roc, a dd être défoncé, nivelé dans 
toute sa superficie, recevoir une inclinaison pour l'écoulement 
des eaux pluviales, et finalement être sillonné par un système 
complet de drainage. 

En même temps, et par suite de la division méthodique du 
cimetière, selon les dispositions des statuts, l'administration a 
fait pratiquer l'exhumation générale des sépultures militaires 
faites dans c^tte localité, durant la guerre d'Orient; et les restes 
humains en provenant ont été déposés dans un caveau creusé 
dans la partie ad hoc sise à droite de la chapelle, côté nord, et à 
laquelle on a donné le nom de carré militaire. Sur ce caveau, la 
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commission a fait élever un tumulus, en pierres, en forme de 
fortin, sur lequel a été gravée l'inscription suivante : « Armée 

FRANÇAISE d'OrIENT. IcI REPOSENT XES RESTES DE 3,000 SOLDATS, 

iNUDMÉs DAKS CE CIMETIÈRE EN 1854-55-56. Requiescaiit in 
pacq ! » 

Peu après, M. le maréchal Randon, ministre de la guerre, 
prescrivit à M. le lieutenant-colonel de Lalobbe, chef de la mission 
militaire à Constantinople, de faire procéder à Pexhumation 
générale des ciaietières militaires français des envirrms de la 
capitale, et d'en faire opérer la translation dans le carre militaire, 
au cimetière de Feri keuï. Cette exhumation a été exécutée par 
les soins et sous la direction de M. Tabbé Giorgiovich, assisté de 
M. de Lalobbe. Et six caveaux, creusés en cet endroit, ont reçu 
les restes de 12,339 soldats de Farmée d'Orient; puis, faisant 
suite au premier tumulus, on a élevé un monument principal, et 
un autre tumulus de mètne forme que celui construit précédem- 
ment par la commission. Ces deux monuments ont été érigés, 
d^ordre et aux frais du ministère de la guerre, sur le plan et par 
les soins de M. Tabbé Giogiovich. 

Le monument principal présente à la face E la croix de la 
Légion-d'Honneur, à l'ouest les armes impériales, et au-dessous 
rinscription suivante : « Â la mémoire des militaires français 

DECEDES A CONSTANTINOPLE PENDANT LA GUERRE d'OrIENT. 

Sur les trois autres faces on lit : 

Côté est : « Erigé en 1865, sous le règne de Napoléon III, 

PAR ordre du maréchal COMTE RaNDON, MINISTRE DE LA GUERRE. 1» 

Côté nord : c< Exhumations iS^k. Qanlidja, Maslak, Levend- 

TCHIFTLÏK. » 

Côté sud: «Exhumations 1864. Maltepè, Fil-damy, Prinkipo. » 

Aux localités indiquées ici, on doit ajouter celles de Daoud 
pacha et Rami-Tchifllik, qui, avec les six précédentes, formaient 
le total des huit emplacements assignés pour lieux d^nhumation 
aux soldats français décédés. 

Déjà, et en avant de ces ossuaires, du côté de la muraille ouest 
d'enceinte, la commission avait fait placer les sépultures d'of- 
ficiers reconnues ou indiquées par des pierres tombales; ces sé- 
pultures, formant deux lignes, comptent trois tombes d'aumôniers 
de l'armée, et quatre-vingt-treize tombes d'officiers. 

MM. de Lalobbe, Géraud, Vitalis, Vincent et Favalelli, alors 
membres de la mission militaire française, à Constantinople, ont 
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constitué, en 1865, une fondation pieuse à TefFet de ffl^ire célé- 
brer, annuellement et à perpétuité, le 17 août de chaque année> 
une messe anniversaire pour le repos de Tàme de leurs cama- 
rades défunts de Tarmée d'Orient (1). 

Au milieu du cimetière se dresse un obélisque, élevé d'abord 
ailleurs parles médecins de l'armée d'Orient, à la mémoire de 
leurs confrères décédés. La commission a fait transporter cet 
obélisque au rond-point du cimetière, et y a fait graver les 
noms de soixante-quinze médecins et pharmaciens français, re- 
présentant le funèbre contingent fourni à la guerre d'Orient par 
le corps médical de l'armée. 

A gauche de la chapelle, et sur la même ligne que le carré mi- 
litaire, s'élève un autre monument, non moins digne d'intérêt 
que les précédents, à un autre point de vue. Dès que la transla- 
tion, à Feri-keuï, de l'ancien cimetière de Péra fut décidée, 
toute inhumation fut interdite dans 'ce dernier, par l'autorité 
épiscopale, à partir du 27 avril 1859 ; et an bout de cinq années à 
compter de cette date, la commission, de concert avec les autorités 
municipales et sanitaires, fit procéder à l'exhumation du cime- 
tière des Grands-Champs. Avancée de quelques jours à raison 
des chaleurs, cette exhumation a été exécutée avec le soin, 
la convenance et la régularité désirables, du 29 février au 
27 avril 1864, sous la direction et la surveillance de M. l'abbé 
Giorgiovich, qui depuis onze années fait preuve du zèle le plus 
constant et d'un dévouement inaltérable, en faveur de l'œuvre 
du cimetière. En même temps que l'exhumation se pratiquait 
à l'ancien cimetière dit des Grands-Champs, la commission faisait 
construire, dans le nouveau, un grand caveau destiné à recevoir 
les ossements exhumés, dontle poids s'est élevé àla quantité consi- 
dérable de 22,000 oques environ (2) ! Sur ce caveau, la commission 
a fait exécuter, d'après les plans et sous la direction de M. l'abbé 
Giorgiovich, administrateur-délégué du cimetière, un grand sar- 
cophage d'un style simple et sévère, présentant un carré plus 
haut et long que large, accompagné à chacun des quatre angles 
d'un obélisque à degrés. Le monument lui-même et les quatre 
obélisques sont formés et revêtus des pierres tombales de toutes 
grandeurs recueillies de l'ancien cimetière, et taillées de façon à 



' (1) Voyez Comptes rendus 1864 et 1865. 
(2; L'oque équivaut k 2 livres 1/4 de France. 
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entrer en combinaison les unes avec les autres (1). Le surplus de 
ces pierres, placées sur le sol, autour du monument, forme un 
pourtour, protégé par une chaîne courante s' appuyant sur des 
bornes en pierre. 

Au-dessus de la porte donnant entrée dans le caveau, figure 
une pierre du xiv* siècle, sur laquelle on lit une inscription la- 
tine, gravée en beaux caractères gothiques; cette pierre provient 
du cimetière de Saint-François de GalaU, et fut transportée, de 
là, àcelui dit des Grands-Champs, en 1697, lors de l'exhumation 
générale faite en tout ou en partie, par les soins et aux frais « d« 
la nation française (2) ; » elle porte Tinscription suivante : 

SePULGRUH DOMIM Al^rDRIOLI DE P^OANA, ET 9^REDUM SUORUBi, 
QUI OBIIT ANNO DnI MCCCXXXV WE XV JUNlïi 

Cette piepre fut trouvée, lors de l'exhumation générale du ci- 
metière des Çrands-Champs, à deux mètres environ au-dessous 
du niveau extérieur du sol; et, non loin de là, on recueillit aussi 
un certain amas d'ossements, restes probables de l'exhumation 
de 1697. qui ont été déposés dans Tossuaire général, sur lequel 
on a él^vé le monument commémoratif, formé, nous l'avons 
dit, dps pierres tombales retirées de l'ancien cimetière. 

Ce iponument ojffpe, par le fait, un touchant symbole de la 
catholicité^ en même temps qu'une page intéressante de l'his- 
toire de la Latinité de Constantinople, du ^iv* siècle à la moitié 
du xix*. En ,effet. les idiomes les plus hétérogènes, tels que 
l'alban^is^ l'allemand, l'anglais, l'arabe, l'arménien, le croate, 
le français, le grec, l'italien, le latin, le russe et le turc, sont 
représentés sur ce vaste sarcophage; aussi bien que les profes- 
sions les plus diverses : clergé, diplomatie, magistrature consu- 
laire, sciences, commerce, etc. Nationalités et carrières se trou- 
Vjent ainsi confondues dans la terrible égalité de la mort, et 
réunies daQS la douce unité de la foi (3) !... 



(i) Dans notre Compte vendu 1863-64, nous avons donné Tinventaîre sommaire 
des pierres tombales trouvées dans le cimetière des Grands-Cbamps, antérieure- 
ment k i'exbumation. 

(2) Voyez ci-dessus, chap. IT, § Saint-François. 

(3) Compte rendu de l'administrcition du cimetière cath, lattn, pour 1869, a?ec 
planche. 
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A la partie supérienrô de la face E àû monument, et mm la 
corniohey on lit ce qui suit : 

ANCIEN GIMETIÈBE DBS GHANDS-CHAMPS 

A BEl-OGHLOU (PÉRA). 
EXHUMATION ET TRANSLATION EN 1864. 
PIERRES TOBIBALES PROVENANT DUDIT GIMETIl^RE. 
OSSUAIRE GENERAL lÉRIGÉ EN 1870. 

Deprofundis. 

Autour de la corniche, Tadministràtion a fait graver les ins- 
criptions suivantes : 

fi pie9 mei transfetuntet lu nihiluiq redacti funt omiie9 fitiis làei. » (/ok. 16.) 

< Beat! mortui qui in Domino roorilln^r. » {Apocal. 14;) 

< Gbristus resurgens ex mortuis jam non moritur; mors illi ultra non domina- 
bitur. » (Rom, 6.) 

< Non moriar, sed vivam ; narrabo opéra Domini. » (P«< 117.) 

Sur le premier degré de l'obélisque 4p g^î^PtlP» ^^ remarque 
la pierre du xvi* siècle (1561), placéfi autrefois sur la tombe de 
Quackelbe, dont il a déjà été parlé, mort de peste en 1561, pierre 
qui inaugura, peut-être, le cimetière des Grands-Champs, comme 
lieu d'inhumation des victimes de la peste. 

L'inscription suivante, due à l'obligeance éclairée de Mgr Gia- 
como Barozzi, camépier hppqrair0 du S. P., chancelier de Var- 
chevêche, a été gravée, en outre, sur les deux pierres se troijvant 
au-dessous de pejl^ de 1335, des Awiç côtés de la povte d'entrée 
du caveau : 

« MONUBIENTUM HOC UNUM IN ORBE, 
su JE IN DEFUIfCTOS P^ET4T1S 

IN RELIGiONE DECORUM IMPENSI STUDII 

I • • •■ • t 

PERENNE TESTIMONIUM 

ANTONII GIORGIOVIGH SAGERDpTIS 

PRAESTANTI INGENIO EXGOGITATUM 

SOLERTIA GURISQUE ASSIDUIS 

ABSOfitnUll EST (1). 

(I) Voyez notre compte^rendu de Vadm. du cimetière pour Tannée 1871, et la 
planche 1 ; M. i*abbé Giorgiovich a été nomn^é répenunepf, QPVa Vs^SQU^ dit, camé- 
rier honoraire du souverain pontife (1872). 
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Entre ce monument et la chapelle, la commission a fait cons- 
truire un autre ossuaire composé de huit cellules souterraines, et 
destiné à recevoir les ossements provenant des carrés communs, 
renouvelables par période quinquennale. Une sorte de lanterne, 
de construction octogone, s'élève au-dessus de cet ossuaire. 

Bâti dans un style roman-gothique, cet édifice est octogone : 
la partie supérieure de chaque face terminée en ogive, contient, 
en outre de l'inscription historique rapportée ci-dessous, des 
textes tirés de l'Écriture sainte; puis, sur la table de marbre 
placée au-dessous, seront gravés, au fur et à mesure, le millé- 
sime de la période d'inhumation, et, en regard, le chiffre des 
morts, ou mieux, des restes exhumés des carrés communs, pour 
la même durée, et déposés dans Tossuaire. 

Au-dessus de la porte donnant entrée dans le caveau souter- 
rain, on lit rinscription suivante : 

OSSUAIRE GÉNÉRAL. 
OSSEMENTS 
RELEVÉS DES CARRÉS QUINQUENNAUX. 
ÉRIGÉ EN 1871. 

De profundis (1). 
Puis, sur chacune des autres faces : 

€( Quis est homo qui vivit, et non videbit mortem. (Ps. 88.) 

« OeGciet omnis caro simul, et bomo in cinerem revertetur. » {Job. 34.) 

« Iste moritur, robustus et sanus, dives et felix. » {Joh. 21.) 

« Verumtamen universa vânitas, omnis homo vivens. » (Ps. 38.) 

« Thesaurizat, et ignorât oui coDgregablt ea. » [Ps, 37.) 

« Quoniam in te. Domine, speravi ; tu exaudies me, Deus meus ! » (Ps. 37.) 

(( Pretiosa in conspectu Domini, mors sanctorum ejus. » (Ps. 115.) 

A Tintérieur de la lanterne, il s'en trouve une seconde, repo- 
sant sur la partie antérieure de chacun des huit caveaux, et re- 
joignant en cintre tronqué la coupole principale, couverte en 
plomb et surmontée d'une croix; une étroite galerie intermé- 
diaire donne passage entre cette double lanterne; et, dans le mur 
de la partie externe, il a été pratiqué, à l'intérieur, sept loculi 
par travée, destinés à tel emploi ultérieur que de besoin, soit 
quarante-neuf loculi pour les sept travées, 

(1) Voyez ci-après planches II et III. 
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Une chaîne en fer, reposant sur huit bornes en pierre, entoure 
le monument. 

D'après notre Compte-rendu de l'administration du cimetière 
pour l'exercice 1870-71, la mortalité dans la colonie catholico- 
laiine de Constantinople, a été, pour la période décennale com- 
prise entre 1861-62, et 1870-71, de 4,090 décès, soit 1,826 
pour les cinq premières années, 2,264 pqur les secondes. Ces 
chiffres, combinés avec ceux donnés plus haut pour les nais- 
sanceSy fournissent des bases, on peut dire officielles, pour établir, 
d'une manière à peu près exacte, le quantum de la population 
latine de Constantinople. 

Ce dernier monument constitue, pour ainsi dire, le complément 
organique du cimetière. Selon ses moyens de fortune, chacune 
des classes de la société peut y assurer pour plus ou moins 
de temps, autant que le permet la courte durée des choses de 
ce monde, le respect à la sépulture de ses morts; les pauvres 
seuls paraissaient devoir être privés de cette consolation ; mais, 
s'inspirant des enseignements de la Religion, la Commission a 
ambitionné Thonneur d'accomplir ce pieux devoir, et, doré- 
navanty les pauvres, eux aussi, auront la douce assurance que les 
restes de ceux qu'ils ont aimés, seront conservés, d'une manière 
toute spéciale, à leur vénération et à leurs respects. 

Le gouvernement de S. H. le Sultan a fait don à la France, à 
titre d'annexé au cimetière militaire, d'une parcelle de 11,812 
pics, sise au nord, en dehors du mur d'enceinte, et régularisant 
le parallélogramme du terrain du cimetière (1). 

Depuis la création du nouveau cimetière, le transport des corps 
s'effectue au moyen de corbillards; cet usage a été adopté aussi 
par les Grecs et les Arméniens (2). 

(1) Les titres de transfert de cette parcelle sont du 29 chaoual 1283 (17 mars 
18H6). 

(2) On peut consulter, sur Thistoire des cimetières de Constantinople, nos Comptes 
rendus annuels, de 1862 k 1871, dix fascicules. 
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cÉApItïiê i« 

Page 3, ligne 7 : .•. « mohàsteriûm S. Sergii... » L'église de 
S. Sergîus, convertie en nidsquée sous le nom àciiiel de Ruichuk 
aïa Sofia^ et dite, Jaais, couvent cl'OrmizaaSj sise non loin de 
rhippodrome, près la porte Tcliatladi-capouçou (1)^ n'aurait pas 
été, selon M. le docteur t^aspati, donnée entièrement aux Latins; 
ceux-ci auraient eu, seulement, la faculté d'y célébrer leur culte, 
en venant à Constantinople. Malgré ce dire, on ne peut s'empê- 
cher de constater que les termes de la bulle pontificale sont 
formels. 

Page 3, ligue 25 : ... ce malheureusement, les passions poli- 
tiques ou religieuses... n'ont laissé que peu ou point de traces 
sur les localités occupées par les Latins, dans la ville de (]onstan-* 
tinople, et rendent plus que difficile loute recherche tendant à 
en déterminer l'emplacement. » 

Grâce au savoir et à l'amitié éclairée de M. Paspati, nous 
sommes heureux de pouvoir modifier ce dire : M. l^aspati a bien 
voulu nous communiquer les résultats importants de ses der- 
nières recherches à ce sujet ; et noiis les accueillons avec a'auiaht 
plus d'empressement qu'ils sont dé iiature à jforiîier iiîi complé- 
ment précieux de nos propres informations, et jettent ainsi une 
nouvelle lumière sur l'état des anciennes colonies itràiiqiies, habi- 
tant autrefois la métropole de rOrienx. 

c( L'ancienne muraille de Constantinople, du côté du port, dit 
M. Paspati, partait, à l'extrémité E. du port, de là pointé la plus 
orientale de la Corne d'or, ou du Séraï, pour s'élever, ensuite, 
vers Sainte-Sophie^ en passant entre cette église et Sainte-Irène, 

(1) CQnstaniiniadfe, p. 99. Cette église éiaitt éituée dij côté de là Prbpolitidé, et 
pliiskrést que Vlanga et Coum-Capou^ doÉitii serdpaHé ci-âprèà. 
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qu'elle laissait en dehors; dans son parcours, de l'est àPouest, 
le long du port, on trouvait, successivement, trois portes princi- 
pales : « 

1** Celle dite iVe'onow,Orea, et sous les Turcs, Bâghtchè-Capou- 
çouy porte des jardins du Séraï ; 

2** Celle dite porta Peramatis « porte du passage » ( de Galata 
à Byzance), dite plus tard Bàlyq-Bâzar « du marché au poisson, 
de la poissonnerie » de la juiverie, sise à Touest du pont actuel de 
Carakeuï, conduisant de Galata à Constantinople, en face de la 
mosquée leni-Djàmi. Cette porte faisait face au Mycyr-Tchâr^ 
chycy » le marché des épices ; » 

30 Enfin, la porte dite Droungarion, puis, porta Caraviôn » des 
navires,» et Zindân capouçou, « la porte de la prison; dénomi- 
nation prise de la tour voisine, servant de prison pour dettes. 
Cette porte conduisait à lemich-iskèlèci, a l'échelle des fruits. » 

a Chacune des colonies franques, qui en avait obtenu la conces- 
sion des empereurs, possédait, sur le parcours compris entre ces 
trois portes, des établissements sis dans l'enceinte de la ville, in- 
tràmuros^ avec une échelle ou débarcadère, placée plus ou moins 
en prolongation de ces établissements, sur le rivage, pour les 
opérations commerciales. 

«A gauche de la porta Peramatis^ du cMé de l'est, se trouvait un 
emplacement occupé par les Juifs caraïtes, et englobé, depuis, 
dans l'enclos de la mosquée /em-t?/dmi(l). Les Caraïtes possé- 
daient, dans cet endroit, des maisons et une synagogue; il résul- 
terait d'autres recherches récentes, que ces maisons auraient été 
prises des juifs, par les Turcs, qui leur auraient donné, en échange 
d'autres habitations à Khâs Keuï, et leur auraient accordé, en 
outre, l'exemption du kharâdj pour quarante individus de leur 
communauté; quant à la synagogue, comme elle ne pouvait être 
aliénée, on aurait accordé aux Caraïtes, à titre de location du 
terrain, une redevance annuelle qui leur serait payée encore ac- 
tuellement(1872), par l'administration de la mosquée. 

« A la partie contiguô au terrain caraïte, du côté de l'est, se 
trouvait le monastère grec de Saint-Antoine, ayant une échelle 
ou débarcadère en dépendant, sur le rivage. » 

(1) Cette mosquée fut construite, pour la première fois, en 993—1585, par Tex- 
grand vizir Ouzdemir-Osman Pacha, qui se prétendait descendre des khalifes abbas- 
sides. Elle fut ensuite réédiûée, pour ainsi dire complètement, en 1050—1640, par 
Keucem M&h-Peïker Soultan, môre de Mourad IV et d*lbrahim, et femme de Sultan 
Ahmed 1er (Cf. Hadiqat uldjévàmi, I,2isn. 
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* Le vocable de ce couvent ne foumirait-îl pas un indice sur la 
position ultérieure du couvent latin dont il a été parlé plus haut, 
celui de Sanf Antonio degli Cypressi^ bàli près des murs, du 
côté du port, non loin des jardins du Serai, terminé en 1451, et 
ruiné à la prise de la capitale, en 14>53 ? 

Nous ajouterons qu'à l'époque dont il s'agit, Constantinople 
renfermait de nombreux espaces vagues, inhabités, sur lesquels 
se trouvaient des plantations d'arbres, de cyprès, entre autres, 
comme l'indique, sur un autre point, la dénomination de l'église 
grecque de Saint-Georges des Cyprès, à Psammatia. 

« A gauche de l'échelle du couvent de Saint-Antoine, toujours 
du côté de l'est, continue notre savant confrère, se trouvait l'é- 
chelle des « Amalfitains, » les plus anciens colons francs de Cons- 
tantinople, dont les privilèges, on l'a vu ci-dessus, furent trans- 
férés aux Vénitiens, en reconnaissance du concours prèle par 
ceux-ci à l'empire contre les Normands vers 1060. Mis en posses- 
sion des établissements et de l'échelle des Amalfitains, les Véni- 
tiens reçurent, en même temps, la concession de toutes les bou- 
tiques et tavernes comprises, selon les termes du privilège 
rapporté par Miltitz, entre l'ancienne échelle juive dont il a été 
parlé [Bâlyq bazar), et l'endroit dit Bigla. Cette localité, dit 
M.Paspati, n'est pas, jusqu'à présent, bien déterminée; plusieurs 
localités, d'après les historiens grecs, auraient été dites vigla^ 
« vigie. » ^ 

«Tout l'espace compris entre Bâlyq bazar et Zindân capouçou^ 
continue le D' Paspati, était dit Perama^ du nom rapporté plus 
haut, de la première de ces deux portes, occupée par les Véni- 
tiens. » 

Dans l'opinion de M. H<înri Glavany, le premier établissement 
des Vénitiens aurait été de l'autre côté de Constantinople, sur la 
Propontide, à Coum-Capou, à Test du quartier de Vlanga, vers 
l'extrémité est de la langue de terre sur laquelle s'étend la capi- 
tale; cette localité se trouvait ainsi à l'ouest de l'église latine de 
Saint-Sergius, mentionnée plus haut. Nicola Barbaro, dans son 
journal du siège de Constaptinople, parle d'un combat naval sur- 
venu entre quatre navires chrétiens et ceux des Turcs, les pre- 
miers ayant jeté l'ancre contre la ville de Constantinople, « pas 
loin de Vlanga-Bostan, » selon le D' Mordtman (1). D'après le 



(1) Dethier, Critobouloi, Mon. hufig, ïdaL XXU, 2« partie^p. 75. 
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même suvant, a le palais du bailly véDÏtien, orné de la bandièrâ 
de SciiDt-Mîirc, tout près de l'église vénilifiiine Je Sainte-Marie, n 
se trouvait « au foi-um Conslaritiai, où il y a la coloone de por- 
phyre brûlée, sans escalier (1). » 

On doit remartjuer que, vis-à-vis la colonne brûlée, se trouvent 
encore les ruines d'un khan dit par Busbecq (Epistola III), ca- 
ravassara, en démolilion de nos jours, pour élever sur cet 
emplacement, dit tUcht-khàn, « le khan des ambassadeurs, » 
projet d'ailleurs, qui n'a pas été poursuivi, le tombeau de Fuad 
pacha. C'est là que résidaient les envoyés de Moldavie, de Vala- 
chie, de Raguse, de Transylvanie et même l'envoyé de l'empe- 
reur d'Allemagne, comme roi do Hongrie; et c'est aussi là que 
Busbecq, représentant de ce dernier prince, fut, pour ainsi dire, 
interné. « A son retour d'Amassia, en 1559. dit Hanimer(a) sultan 
Sulelman fil renfermer Busbecq, dans le khan des amàassadeurs^ 
à la colonne brûlée, n 

Les Vénitiens, descendant sur l'autre côté du versant de la 
colline, vers le port, vinrent -ils, plus tard, s'établir sur la partie 
riveraine indiquée par M, Paspatiî Nous avons rapportii plus 
haut, d'après Ducange (3), que « les Vénitiens auraient demandtS 
h l'empereur Henri, l'image hodighitrias, et qu'après l'avoir 
enlevée de Sainte Sophie, où elle avait été transportée, ils l'au- 
raient déposée dans l'église du Pantocrator (4), dont le monas- 
tère, selon Uammer (5), était devenu, à la conquête franco-véni- 
tienne, le quartier général des Latins, n 

EnSn, on lit dans Canale [6}... a. Innanzi di recarsi in Galata 
(les Génois), con popolar furore, uguagliavano a! suolo il mo- 
nastero (ou mieux : les dépendances) del Pantocrator (où Gen- 
D^dius, le premier patriarche grec, sous les O.tomans, avait été 
confiné, après le concile de Florence), ci ov'erano la chiesa, la 
loggia, il palaîZo dei Veneziani (7); coai lavaranno l'onla diSan 

(i| Df Deiliicr. Joe. /and. (». 7S. 

(2) Hisi, deiEmp. oUoma:), VI, 117. 

(3) Hiil. de VÊmp. ée CoastaiiUnaple. ËdU. tS36, p. QJ 

(4) ^luaurJ tiul Kéliei ^jdmMi (Uïminc rj, ou Zeirek djàmiti {Conalanliniadi, 
p,93), lise en haut delà voie abouLiasaut vers le port, à Ouii-Capiia. 

(5) Lùc.lavd.,ni,iia. 
(6} :« uoua aoria. Il, 1S3. 

(7) Le iraiië île 1139, conclu entre Michel Paléolo^ue et les Génois, avant !■ 
restauration bjinntiae, et dté plna liaat, |>orl&, dans le Leile rtproiluil par Canalà 
(II, aS7) : <> E si l'umiiipotenli-Signore li concédera (» rempepeu.) cbe lioiii.eri ed 
occiipi la stessa cina Uh CosUnlinopoli, i Genoïtst vi avraono palazîo, aliila^ronJ, 
pos^essioiii ed lotrati colla clil&iidiâautftTMitiiu, adesso teuula dai Veiiuziaui, coUe 
ipggQ eireoslulUi U cimiteio e l'are« del culoUo det Yenuiau n 
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Giovanni d'Acra e la torra cola distrutta da m&ggior rovioa venia 
vindicata; délie piètre traspoplate in Genova da AnsaLlo Doria, 
edificavasi la chiesa di San Giorgio (1). » Pr p«que contemporain 
nement aux Vénitiens, continue M. Pi^spati, les Pisans obtinrent, 
à leur tour, des privilèges à peu près semblables à ceux des 
premiers; et ils s'établirent sur uù terrain sis à IVst de celui des 
Amalfitano-Vénitiehs, comprenant dans son enclos la porte 
Bâghtchê'Capouçou. En dehors du mur d'enceinte, et en face de 
ce terrain, il y avait aussi des magasins, appartenant au monas- 
tère dit Apo-Loghothelon; et devant eux, sur le rivage, se trouvait 
Téchelle pisane. » 

En résumé, et pour faire saisir d'un coup d'oeil l'emplacement 
des divers établissements ci-dessus décrits, l'enclos actuel de 
leni-DjÀmi comprendrait, de Bâtlyq-bàzàr à Baghtchè-Capouçou^ 
les anciennes localités occupées par les Caraïtes, le couvent fran- 
ciscain (?) de Saint-Antoine, rétablissement amalfitain, pa&sé 
plus tard aux Vénitiens, et enfin une partie de celui des Pisans. 

« La porte de Bâghtchè-Capouçou, ajoute M. Paspati, inalié- 
nable, et appartenant au monastère Apo-Loghotheton^ était sur- 
montée d'une grosse tour, en défendant Tentrée; vis-à-vis, sur le 
rivage, il y avait une échelle ou débarcadère, désignée, depuis 
longtemps, sous le nom de Ûipli-Scala <x Échelle double, » dont 
la jouissance fut donnée aux Pisans. 

« De l'autre côté de Bâghtchè-Capouçou^ à l'est, se trouvait 
le monastère Apo-Loghotheton », cité plus haut sous le nom d'é- 
glise du 5am/-5awt)ewr, accordée en 1205, parle cardinal-légat 
et l'évéque de Livelonne, aux Pisans, ou mieux, au prieur de leur 
église, (c Ce monastère, dit H. Paspati, n'était séparé que par la 
grande rue, du terrain pisan sis à droite de Bàghtchè-Capouçou; 
il avait aussi une échelle, qui, suivant sa propre condition, passa, 
avec lui, aux Pisans, lesq^uels avaient ainsi deux échelles, la 
Dipli-Scala et celle A^ Apo-Loghotheton. » 

Gènes, comme ses devancières, vint aussi prendre sa place sur 
les rives de la Corne d'or ; par un privilège de 1178, Manuel lui 
concéda, dans le quartier Ored^ un marché, une échelle et une 
église. Les Colonie genovese désignent cet emplacement, sans 
doute par suite d'une erreur typographique, sous les termes orcu 

(1) CL d-deasuB Saint-Georges, et noa Traités et Capitulations de la France en 
Orienty. p. 44 ; de la saite, les GéoQis satisfirem à ud double sentiment : celui de 
laTengeance et celui de la rivalité, quant à la domination dans les mers détient. 
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et orcfl5, auxquels il est ajouté vltrà CPlim^ désignation qui, d'a- 
près le texte original, dont M. Paspati a bien voulu nous donner 
communication [entns)^ doit être lu intrà, ou mieux intùs^ repro- 
duisant exactement le phône grec. 

La concession génoise, comprenant une étendue de terrain 
égale environ à l'ensemble de celle des Amalfitains et des Pisans 
réunis, se trouvait à l'est •du monastère Apo-Loghotheton^ et re- 
montait, selon le témoignage des instructions données à Otloni 
Buono di Croce, c< usque ad Sanctam Sophi?^m, » comme il a été 
dit plus haut. « Cette concession, ajoute M. Paspati, comprenait 
dans sa circonscription, le palais d'une ancienne famille impé- 
riale du nom de Calamano (1) ou Botaniatis (2), ainsi qu'une 
église grecque qui aurait été cédée aux Génois; aux deux extré- 
mités de ce terrain, se trouvaient aussi deux échelles, dont la 
jouissance fut également donnée aux Génois. 

<c A côté des échelles ainsi concédées aux Latins, » et qui rap- 
pellent, sous certains rapports, ce qui existe aujourd'hui, sur la 
riveopposée, pour les opérations commerciales delà compagnie 
française des Messageries maritimes, « échelles sur lesquelles, dit 
M. Paspati, les agents du fisc venaient prélever certains droits 
régaliens, sans nuire à ceux de l'administration de la colonie, et, 
pour son compte, se trouvaient d'autres échelles, affectées à 
l'usage des indigènes. » 

Michel Canale (3) donne, sur l'établissement génois de Constan- 
tinople, des détails curieux qu'on ne lira pas sans intérêt: c< Par 
représailles des hostilités des Latins, dit cet auteur, Alexis, frère 
d'Isaac l'Ange (1195), et qui enleva la couronne à ce dernier, 
c( feudi, possessioni, mercanzie, danari toglieva; il palazzo conso- 
lare di Calamos accordava ad alloggio militare per le bande 
Alemanne, le quali ne facevano guasto ed obbrobrio. » Plus 
loin, dans les instructions d'Otloni Buono, formulées par cet 
envoyé le 15 mai 1203, on lit: « Art. 2. Sia ricuperato il palazzo 
di CalamoSy con chiesa, bagno, cisterne d'acqua corrente e corte 
consolare, nelFantico modo e restoro del palazzo a spese in^pe- 
riale, per cui venga restituito a quello forma e bonta che aveva 



(1) Deux princes du nom de Caloraan régnèrent sur les Bulgares, le premier en 
1242, le second en 1:258. {Art de vérifier lesdates^ p. 383.) 

(i) Nicépliore Boloniate lui déclaré empereur, en Orient, et fit, en celte qualité, 
son entrée k Goiistantinopie, le :25 mars 1078. {Art de vérifier les dates^ p. 377.) 

(3) Nuova Storia délia Republica di Genova, Firenze, 18d0^ tome II» p. 305. 
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quando fu concssso aï Genovesi, e venne poî guastato e distrutto 
dagli Alemanni,che l'imperatore vi pose idalloggio. 

c( 3"* Si riacquisti il possesso deWembolo e di ambi gli scali che i 
Genovesi soleano avère coq tutte le perlinenze, Tarea e lo spazio 
dov'erano riposte le case loro ; similmente altre due case con mo- 
lini situati verso Pembolo dei Pisani, e altre due verso il tempio 
di Santa Sofia, corne fu concesso ai predetti legati Guglielmo Tor- 
nello e Guido Spinola. 

« 4* Si procacci il monastero (1) al disotto Fembolo genovese 
colFarea e le case circostanti iino agli scali che sono al mare, e 
ciô affinche Fembolo cogli scali sieno congiunti, e fatto un solo 
possesso. 

« 5** Se il monastero colle case non possessero ottenersi, almeno 
si abbia la chiesa la quale è posta tra l'embolo ed il palazzo di 
Calamos ; in tal modo saranno uniti l'embolo, il palazzo e gli scali 
situati fra i Genovesi e i Pisani...» 

Canale (2) répartit en trois époques les concessions faites aux 
Génois : 

La première, celles faites par Manuel (1178), relativement peu 
considérables; 

La seconde, celles accordées par Isaac (1195), beaucoup plus 
importantes, et s'étendant sur un plus grand espace ; 

La troisième enfin, les concessions encore plus nombreuses, 
d'Alexis (1201 ?) à Ottoni buono, parmi lesquelles des églises^ dont 
on lit la description suivante : a Una chiesa con tribuna sostenuta 
da quattro colonne, una di esse bianca, sopravi tavole marmoree 
ed archi, ed angeli, e figure dorate; nella chiesa, altre colonne 
con zone di bronzo; in mezzo un tempietto di legno dorato, con 
altare sostenuto da quattro altre colonne con due porte ; sopra 
quella che guardava ad occidente una sculptura rappresentante 
l'imagine di Gesu Chrislo; il pavimento era di marmo verde 
incrostato a diversi colori... 

a 3° Un altra chiesa in rovina con colonne, curia consolare, 
bagni di acqua tepida e letti di bagnanti. )> 

Page 4, ligne 30, lisez : sise entre la porte d'Andrinople et 
celle de Top-Capou. 

Page 5, ligne 1 , lisez : Inscriptions funéraires de fœderati ; dans 
son Dictionnaire de la basse latinité, Ducange explique ainsi ce 

(1) D'Apo-logho Ihetoa T 

(2) Loc. Ukud.^ p. 371 
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mot : fi Milices barbares [étrangères) que les Romains prenaient & 
leur solde. )> « Les Varanges, dit M. Paspati, avaient une église 
particulière Panaïa Varanghiotiça « N.-D. des Varanges, )> sise à la 
façade ouest de Sainte-Sophie, et presque contiguë à cette basi« 
lique. » Je ne puis m^empécher de remarquer ici, sans y attacher^ 
d'ailleurs, autrement d'importance, le rapport phonétique exis- 
tant entre les termes varangeSj frenk^ frangoSy « franc, » et 
Vlangaj nom actuel d'un quartier de Constantinople, dont on 
ignore Torigine étymologique. 

Page 8, ligne 2â, lisez : Thomas Horosini. 

Page 9, ligne 21, lisez : fu enterrez. 

Page 10, ligne 18, lisez : Blachernarum. 

Au témoignage de Villehardoin (1), une procession solennelle 
eut lieu « à N.-D. de Blaquerne, le jour de la fête de N.-D. de 
Chandeleur (2 février 1206), à laquelle assistait Henri, régent de 
l'empire, d Cette solennité était la fête patronale de l'église. 

Page 10, note 6, ligne 2, lisez : panaïa ton VlacAernôn. 

Page 11, note 2, ligne 3, lisez : cimiterio ipsius. 

LATIXITÉ DE GONSTANTINOPLE SOUS LES SULTANS. 

Page 17, ligne 2, lises : tempore Graecorum. 

Sainte-Marie. Page 17, ligne 15, lisez : assai piccole. Page 17^ 
ligne 16, lisez : e l'altra è. Id., ligne 20, lisez ; qu'elle put avoir. 

Page 18, note 3, ligne 4, lisez : tota de auro et. 

Page 19, ligne 8. L'église de Vhodége, terme rapporté d'une 
ancienne édition. H. Paspati pense qu'il vaut mieux le remplacer 
par celui à^hodighitrias. De même l'expression aïa Maria péri" 
vleptij rapportée plus bas, ne lui parait pas exacte, et doit être 
remplacée par celle-ci : Panaïa Perivlepti, <c la très-sainte Vierge, 
admirée de toutes parts. » 

Saint-Nicolas. Page 21, note 1, ligne 1, lisez ; § Saint-Benoit, 
les plaintes. 

(1) Hist. de la Conq. de Constantinople^ édition de Waiily, Paris, 1870, p. 1S6. 
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CHAPITRE n. 

LATllatÉ DE PÉlUk-GAULTA, 

Pag^e â6, note S, ligné % lisez : repi*o<)uïte auteî, sommaire- 
ment, dabs SaUli. 

Page 26, après la ligne 26, ajoutet : Le Savant docteur 
Dethier (1)^ doht l'opinion ne saurait être passée sbUS silence^ 
pense que «t la tour du Christ ou de la Croix » élait celle qui se 
trouvait près de la dotiane actuelle de Galata, et à laquelle Ik 
chaîne était attachée. Cette tour, aj6ute-t-il, parait avoir ett 
aussi une horloge; et, pour cetie tarson, on Taùra hbtUméè aussi 
tour de r Horloge. » Malgré Tlmportance qUé dût avoir, sbliS Cer- 
tains rapports, cette tôur, destinée à la défense, et surtout à la 
fermeture du port, elle ne parait pas, cepéudant, d*aprës les 
dessins les plus anciens que nous possédons, avoir été la prîhÈî- 
pale des tours de Ténceinte; et Thorloge dont parlé le prétrè 
arménien cité par H. Dethier, pourrait se rapporter à la tô'ué 
actuelle, qui aurait eu son beffroi, destiné, de la tour vigie j de la 
tour maltresse, voisine de l'hbtel des Podestats, auquel, selon 
certains dires, elle était reliée par une voie souterraine, à appeler, 
en cas de besoin, la population pérotë à la défense de là cité. 

Villehardoin (2) cite « la tour dis Calathas, oii la chaeine fer- 
moit qui movoit de Constantinople. r> 

Froissart (3), a la ville et le chastel de Père, qui sied en mer, 
devant Constantinople. n 

Busbecq (k)y la tour dite turrim perensem, où les prisonniers 
de Gerbi furent enfermés. 

Le marquis Serra (5) s^exprime ainsi, à ce sujet : cela ville est 
entourée d^une grosse muraille, avec de nombreuses tours; elle a 
sept portes, dont trois du côté de Constantinople; la plus orien- 
tale se nomme de la Chaîne ^ parce que pour fermer le port, on 
tend, de là à là porte Oréa, sous Tacropole, une chalue en fer, 

(1) hoc. laud.^ p. 241. 

(2) Chron. de la prise de CP.y édit. Bochon, ifÈè, ei^ontek tëtu^ afMfr. tii, $45. 

(3) Constaniinopolis christ, < le cbastel de Galaihas, » Fonîeè reti austr, tï\, JI45. 

(4) Epistola quarta. 

(5) Storia di Genova^ par Canale, II, 397. 
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soutenue par des piles de bois, en plusieurs endroits... Tre volte 
i Genovesi allargarono il cerchio délia propria città, cosi quella 
délia loro colonia, e vedesi ancora un triplice muro a ponente, 
un doppio a levante... In cima air abitato sorge un gran torre, 
simile a quella del ducale palazzo (?) délia metropoli, che anche 
al présente, si chiaina to'^re dei Genovesi. » 

Quant aux dénominations de la Croix ou du Christ^ attribuées 
à cette tour, chacune des autres, nous l'avons remarqué, devant 
avoir un nom particulier, celles-ci viendraient-elles d'une croix 
plus ou moins haute, terminant la plate-forme ou le pyramidion 
de la toiture, et à laquelle aurait pu être aussi appendue la ban- 
nière crucifère de Gênes? Enfin, ne peut-on pas rechercher encore, 
dans cet insigne, une imitation de « l'enseigne de l'empereur 
grec, qui pourrait être... la grande croix d'or, levée sur la colonne 
du forum Constantini (1) : » a In hoc signo vinces?» 

Il y a lieu d'ajouter que jusqu'à ces derniers temps, nous avons 
vu, avant la démolitipn de TeDceinte fortifiée de Galata, la partie 
entourant le mamelon sur lequel s'élève la tour, garnie d'embra- 
sures pour les canons, ce qui n'existait nulle autre part, et peut 
fournir un indice de l'importance attachée, soit pour le temps, 
soit par un fait purement traditionnel, c< au chastel de Père, au 
castrum Sanctae Crucis, — au c< castron » de la capitulation pé- 
rote. Rien n'empêche, noa plus, d'appliquer à la tour dont s'agit, 
l'ordre rapporté par le prêtre arménien précité : c( Obéissez à 
mes ordres, dit le sultan ; abattez les murs de votre ville et la tour 
fortifiée de l'horloge (2). » Ceux-ci s'inclinèrent, et, dociles à 
l'ordre du maître^ rasèrent entièrement leurs murailles, du côté 
de la terre. 

Population. Page 35, après la ligne 17, ajoutez : On lit dans le 
Choix des Lettres édifiantes (3) : ce Le nombre des catholiques, à 
Constantinople, s'élève aujourd'hui, en 1712, à plus de douze 
mille. » Ce chiffre, comparé à celui des années précédentes, 
parait bien élevé. 

Saint Benoit. P. 53, après la dernière ligne, ajoutez : Le père 
Tavillon (4) donne, de Saint-Benoit, dans son rapport de l'année 
1712, la description suivante, qui parait devoir se rapporter à la 

(1) DocreurDethiep, loc. laud., XXU, 2« partie, p. 160. 
(2j Dethier, loc. laud., p. 241. 

(3) Paris, 1809 ; V, p. :25. 

(4) Choix des Lettres édifiantes^ ut supra. 
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reconstructicn de cette église, en 1696. « Notre église, dit ce père, 
passe pour la pi js belle de toutes les églises chrétiennes de la 
Turquie; les colonnes qui soutiennent son vestibule, la balus- 
trade qui le termine, et qui règne le long de l'escalier y condui- 
sant, sont en marbre blanc ; le corps de l'église est voûté, avec 
la coupole et la couverture en plomb; c'est le privilège des 
seules mosquées ;leL nef est décorée par les sépultures de plusieurs 
ambassadeurs de France et celle de la jeune princesse Tékéli; 
celle de la princesse Ragotzki, sa mère, est dans une chapelle 
voisine... Nous exerçons toutes les fonctions du culte catholique, 
avec une liberté aussi entière que si nous étions au milieu des 
villes les plus chrétiennes; une multitude de fidèles des trois rites 
franc, grec et arménien^ y assistent successivement; les prédica- 
tions s'y font en turc, en italien et en français; les catéchismes 
en grec et en turc. Les hommes occupent la nef; les femmes 
sont dans une tribune séparée et entourée de hautes jalousies; le 
père Portier, supérieur de notre mission, a établi, pour chaque 
lundi, deux instructions en turc. Tune le matin, pour les ma" 
rabets, ou vierges arméniennes, consacrées à Dieu, et qui mènent, 
chez leurs parents, une vie fort retirée et pénitente; l'autre en 
forme de conférence, pour les jeunes diacres et sous-diacres ar- 
méniens, destinés à devenir, plus tard, prêtres, ou vartabieds. i> 

Page 53, après la dernière ligne, ajoutez : 

Lors de la dernière persécution contre les arméniens-catho- 
liques, en 1828, ceux-ci trouvèrent une assistance non moins ef- 
ficace que dans le passé, auprès des prêtres lazaristes : le supé- 
rieur d alors aurait, m'assure- t-on, fait vendre les vases sacrés 
de Saint-Benoit, pour venir en aide aux malheureuses familles 
exilées. 

Page 53, ajoutez à la note 3 : Cf. aussi Choix des Lettres édi- 
fiantes (V, 151 et suiv.); on lit, en outre, dans le môme recueil 
(page 139), que a les missionnaires seront chassés de tous les en- 
droits où il n'y aurait pas de consul de nation française. » Cet ordre 
fut expédié sous l'ambassade du vicomte d'Andrezel, qui, par ses 
démarches, en fit suspendre l'exécution. 

Page ôi-, note 1, ajoutez : voyez ci -après, sur les processions 
nocturnes, le paragraphe Chapelle Sainte-Anne. 

Page bk, après la dernière ligne, ajoutez : L'église Saint-Benoit 
a été restaurée, et entièrement transformée, à l'intérieur, durant 
Tété de 1871 , sous la supériorité de M. Tabbé Salvayre. Le tableau 
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de Vancienne église du bagne a été placé au-dessus de la porte 
d'entrée latérale, et remplacé, au-dessus du sanctuaire, par Ti- 
mage de S» Vincent de Paul, fondateur de la congrégation des 
Lazaristes. Une chapelle a été dédiée, spécialement, à l'ancien 
patron deréglise,dans la travée de droite, avant la chapelle Sainte- 
Anne; Timage de S. Benoit a été placée au-dessus de Tautel. 

Chapelle Sainte Anne ^ page 58, ligne 9, lisez : sous-prieup et 
assistant. 

Page 59, après la dernière ligne, ajoutez: « Les latins de Péra, 
dit le père Tavillon, en 1712 (1), ont aussi, dans l'église de la 
mission, leur association des Pénitents, ou confrérie de Sainte" 
Anne^ établie depuis cinq à six siècles (?). Cette coiifrériea des 
privilèges assez singuliers j les confrères ont le droit de chanter 
l'évangile, avec une étole, comme les diacres (2), et de prendre 
du vin, dans des vases, le jour de Pâques, après avoir com- 
munié ^3). Elle n'était autrefois composée que des plus notables 
catholiques du pays; mais, depuis plusieurs années, les pégo- 
ciants français et vénitiens y sont entrés, et lui donnent un nou- 
veau lustre. 

a Cette confrérie possède un riche trésor qu'elle a toujours 
conservé, malgré toutes les révolutions arrivées dans cette ville : 
ce trésor est une épine de la couronne qui fut mise sur la tète de 
Jésus-Christ. Cette précituse relique est vérifiée par les certificats 
et les pièces les plus authentiques, et donna lieu à la procession 
qui se fait, depuis longtemps, la nuit du samedi-saint et le jour 
de Pâques; en voici tout Tordre et l'arrangement : La procession 
sortit de notre église, vers les deux heures du matin, et n'y rentra 
qu'à quatre. Une nombreuse troupe de violons, de hautbois, de 
trompettes, de cors de chasse, choisis dans les palais des ambas- 
sadeurs^ marchoit à la tète, et faisoit retentir toute la ville du 
bruit des instruments; tout cela précédoit trois riches bannières, 
qui étoient environnées et éclairées par une vingtaine de torches 
allumées; les bannières étoient suivies de tous les confrères, au 
nombre d'environ deux cents j qui marchoient deux à deux, et qui 
portoient tous un flambeau. Leur habillement consiste en une 
espèce d'aube de toile blanche et fine ; il y avoit au milieu des 

(1) Loc. loud., V,2'5h 303. 

(2) A I une des cérémonie^ atAxqtlelles j'ait assisté, c'était, comme je Tai dit plus 
baut, un prêlre qui, en chiiire, fii lecture de l'évaugile. 

(3; A la première communion, j'ai vu aussi, dans une paroisse de t^éra, donner k 
boire du vin aux enfants, après la consomÉdalUoil dés saintes èspèoés. 
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rangs, à nue distance raisonnable, deux chœurs de mnsique^ à la 
façon du pays, qui ne laisse pas d'avoir quelque chose d'harmo- 
nieux; ils se répondoient Tun à l'autre, après avoir laissé aux 
instruments le temps de se répondre. 

« Paraîssoit ensuite un autel portatif^ magnifiquement orné, 
entouré d*uae cinquantaine de cierges et de presque autant de 
flambeaux; sur cet autel, s'élevoit une résurrection, dont le tra«* 
vail m'a paru assez beau; c'est une image de Jésus-Christ ressus-^ 
cité, qui est placée dans une espèce de rotonde, dont le dessus est 
soutenu par plusieurs colonnes : le tout est d'argent (1); on voyoit, 
autour de cet autel, huit gros fanaux dorés et ornés de soulp** 
tures- 

a Venoit après, le clergé, oomposé des cordeliers, des récollets, 
des trinitaires, des dominicains^ tous en chapes, et des jésuites, 
en manteaux longs. 

<c Le daîS) qui est d'un beau damas blanc, à grandes franges 
d'or, avec une magnifique crépine, étoit porté par le prieur et les 
trois ^incipaux officiers de la confrérie, habillésde blanc, comme 
le reste des confrères. Cette relique, qui consiste en une petite 
branche, revêtue d'or, est enfermée dans une coupe de cristal, 
dont le couronnement et le pied sont de vermeil. Le dais étoit 
environné de quelques prctres en dalmatique, d'un grand nombre 
de flambeaux, et de quatre confrères, qui portoient de grands 
vases d'argent, remplis d'eau rose, dont ils arrosoient les assis- 
tants (2). La procession étoit fermée par une vingtaine de con- 
frères et par les principaux officiers, qui tous avoient un flam-« 
beau. 

« Les arméniens avoient demandé avec instance que la proces- 
sion se détournât, pour passer devant une de leurs églises; on 
accorda cette grÀce à l'évêque de cette église, qui reçut la proces- 
sion, lorsqu'elle passa devant le temple; il étoit en chape et ei^ 
mitre; plusieurs prêtres de son clergé l'accompagnoient, et 
étoient précédés par une cinquantaine de flambeaux. La procès** 
sion s'arrêta quelques moments (3); un de nos diacres chanta 

(i) Cette inèm* Résurrection est ponée eûcotè actuèllemëttt (lS7i), par 1e§ con- 
frères de Sainte-Anne, dans renclos de Saint-Benott, à la procession du jour de 
Pâques. 

(2) J'ai encore vu cet usage pratiqué (1872), dans les églises grecques, le vén- 
dredi-saint ; en entrant dans Téglise, les visiteurs sont aspergés d'eau de rose, par 
les personnes placées, ad hoc^ ï la porte du temple. 

(8) Cf. Gi«de8S08, pifagtiphe Sâint-PisAri. 
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l'évangile du jour, et l'oraison du patron de cette église ; le prélat 
s'approcha; je lui présentai la sainte-épine, et il la baisa, avec 

une profonde vénération Le lendemain, jour de Pâques^ de 

grand matin, ils reviennent (les confrères de Sainte-Anne) faire 
une autre procession, le long des principales rues de Galata, avec 
la croix haute, et chantant des hymnes; de tout temps, ils ont eu 
cette permission.. Les Turcs qui se rencontrent sur leur chemin, 
sont les premiers à s'arrêter et à donner des marques de leur 
respect. » 

Cette procession continua, sans doute, d'avoir lieu jusqu'en 1749, 
époque, on l'a vu plus haut, où les processions nocturnes furent 
interdites, à la demande du capitan-pacba. 

Quant à la sainte relique, il résulte des renseignements dont 
je suis redevable à Mgr Testa, vicaire général, camérier du Sou- 
Terain-Pontife, qu'elle se trouvait à Saint-François, lors de l'in- 
cendie de cette église, en 1696; elle fut sauvée des flammes par 
l'un de ses aïeux ; puis, des différends étant survenus entre sa 
famille (Charles Testa) et la confrérie, la cause fut portée à Rome, 
où il fut décidé que la relique resterait aux mains de ceux qui 
l'avaient conquise au péril de leur vie. Cependant, le possesseur 
de cette relique consentit à la prêter, le vendredi-saint, pour la 
procession d'usage, à la condition qu'un prêtre de Saint- Benoit 
viendrait la prendre et la rapporter chaque fois. Cette condition 
n'ayant pas été remplie du vivant du père du vicaire général 
actuel, il se refusa à la prêter désormais. Au-dessous de la relique, 
à côté de laquelle se trouve aussi un morceau de la vraie croix, il 
y a, dans un double fond du reliquaire, les documents attestant 
son authenticité, comme il est dit dans le rapport précédent du 
père Tavillon. 

Saint- Benoit possède présentement une autre sainie épine, qu'on 
porte, processionnellement, dans l'église, à l'issue des ténèbres, 
le vendredi-saint ; elle est également présentée à la vénération 
des fidèles, le jour de Pâques, après la procession de la Résur- 
rection, par la confrérie de Sainte-Anne. 

Les églises de Sainte-Marie, à Péra, et du Saint-Esprit, à Pan- 
caldi, ont aussi, chacune, une relique de la sainte-épine, exposée 
à la vénération des fidèles, le vendredi-saint, à l'issue des 
ténèbres. 

Les grecs ont conservé l'usage de la procession du vendredi- 
saint; le 26 avril 1872, veudredi-saint, ancien style, je me 
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trouvai sur le passage de la procession sortie de Téglise grecque 
de Saint-Jean, à Galata (1), à six heures de l'après-midi, et se dé- 
roulant, au milieu d'un grand concours de peuple, dans les rues 
avoisinant Téglise ; le clergé, précédé de la croix, entourée des 
csefteria, m emblèmes des chérubins, » de riches bannières et 
lanternes, portait, sur une espèce de dais, porté par quatre 
prêtres, l'image du Christ mort, reposant sur ce dais, symbole 
du saint-tombeau. Le clergé de l'église voisine, dite du Christ, 
se porta sur le passage de la procession. — La même procession 
se fait, dans l'égiise épiscopale de Péra, dans l'enceinte du 
cloître, autour du temple, sans sortir au dehors. 

Sœurs de charité; page 61, à la fin du paragraphe, ajoutez : 
Le personnel actuel de la maison de la Providence se compose 
de trente-six sœurs, et de vingt aides ou filles de service. 

L'ensemble des œuvres accomplies dans cette maison se dé- 
compose comme suit, pour l'année 1871 : 

Externaty 1" classe : quarante-six élèves ; 2* classe : quatre- 
vingt-dix-sept ; l'enseignement religieux y est donné dans les 
langues suivantes : allemande, anglaise, française, grecque, ita- 
lienne, maltaise, polonaise et turque. 

Demi-pensionnat : 1" classe : vingt-cinq élèves; seconde 
classe : vingt-six. 

Enfants de Marie : anciennes élèves : cent-cinquante. 

apprenties : vingt. 

Asile; pour les garçons : cinquante enfants; 
pour les filles : cent-huit. 

Crèche. Quoique fondée depuis longtemps par les sœurs de 
charité, cette œuvre a été reconstituée sur de nouvelles bases, et 
inaugurée solennellement, dans l'église de Saint-Benoit, le jeudi 
21 décembre 1871, sous le patronage d'un certain nombre de 
jeunes filles, dont les mères font partie des associations de cha- 
rité. 

Demoiselles patronesses : dix-sept ; chacune groupant, autant 
que possible, par dizaines, un certain nombre d'autres jeunes 
filles, à titre d'associées. 

Enfants recueillis : vingt-six. 

Recettes pour 1871 : 26,634 piastres; dépenses : 26,227. 

Dispensaires : deux; résultats pour 1871 : hommes assistés : 

(1) L'ancienne église Saint-Spiridion, cédée aux Chiotes, et dont il a été parlé pluf 
haut (Latinité de Péra-Galata, note.) 



vingt-huit mille huit cent quatre-vingt^^six ; femmes : douze mille 
quatre cent vingt-huit; enfants vaccinés : huit cent dix; visites 
à domicile : trente mille six cent dix-huit; pauvres alimentés à 
midi : quatre mille trois cent quatre-vingts ; malades visités dans 
les villages : deux cent trente. 

Association des Dames de ckarité de Galata^ dont les assem-* 
blées mensuelles sont tenues dans la maison de la Providence ; 
résultats pour Tannée 1871 : 

Dames associées : cinquante-quatre; familles secourues : cent 
vingt-quatre; visites faites aux pauvres : neuf cent quatre-vingt- 
dix-sept ; œuvre polonaise ; visites : cent quatre. Recettes : 28,874 
piastres; dépenses : 23,010 piastres. 

Œuvre des prisons (voyez le paragraphe Bagne } Prisons bé 
Constantinople). Résultats pour 1871 : 

Bienfaiteurs : dix ; visites : douze ; prisonnier.^ libérés : trois ; 
recettes; 1,845 piastres; dépenses ; 941 piastres. 

Conférence de Saint- Vincent de Paul; page 62, à la fin de ce 
paragraphe, ajoutez : 

lia première assemblée générale, depuis la reconstitution de 
la conférence, a été tenue, le dimanche 14 avril 1872, dans Puné 
des salles de Saint-Benoit, à Tissue de la grand'messe, célébrée 
pour la solennité annuelle de la translation des reliques de ssiint 
Vincent. 

Président d'honneur de cette assemblée : M. Pabbé Salvayre, 
préfet apostolique. 

Président de la conférence : M. Helbig. 

Membres actifs, 37 

Id. honoraires et bienfaiteurs, 48 

85 
Familles secourues : 35 à 40 ; recettes durant Tannée t 27,421 
piastres; dépenses : 19,047. 

P. 68, note 2, S. François, ajoutez : Comme la confrérie de 
Sainte-Anne, celte du Saint-Sacrement, précédemment instituée 
à Saint-François, fut transférée à Saint-Benoit: « Les marchands, 
dit le père Tavillon (1), s^assemblent dans Saint-Benoit pour leur 
confrérie du Saint-Sacrement, qui est fort nombreuse, et où il se 
fait beaucoup de bien. y> 

P. 76, ligne 20; /z^ez : capucins^ mineurs bosniaques* 

(1; Loc, laud. p« â6< 
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P. 83, ligne 5; ajoutez : M. Henri Glavany m'assure que 
Vaîasma de Saint-Georges était dédiée à Ste Irène. 

Même paragraphe, à la fin, ajoutez : 

«jn riguardo religioso, lacolonia (genovese) dipeudeva delP 
arcivescovo di Genova, il oui vicario générale (almenonel 1335), 
fù il preposto di san Michèle in Fera (1). » 

P. 94.^ ligne 17, ajoutez: 

S. Thomas et S. Boaaventure furent invités par le pape & 
composer l'office de la solennité du Corpus Domini; introduits 
en présence du souverain-pontife, pour lui soumettre leur œuvre, 
S. Thomas reçut Tordre de donner, le premier, lecture de son 
travail, et S. Bonaventure fut tellement frappé de la supériorité 
de cette composition, quMl renonça à lire la sienne. Eu mémoire 
de ce chef-d'œuvre, le pape accorda, par bulle spéciale, aux 
dominicains, le privilège de faire extérieurement la procession de 
cette fête, sans pouvoir en être empêchés par les curés des pa- 
roisses sur le territoire desquels la procession viendrait à passer. 

P. 100, ligne 12; Bagne; ajoutez: On lit dans le rapport du 
P. Tavillon, sous la date de 1712 (2): « Il faut encore compter, 
parmi les catholiques, quatre à cinq mille esclaves, servant sur 
les galères, ou enfermés dans le bagne du G. -S., et plus de vingt 
mille autres, répandus dans les maisons des particuliers (3). d 
Le bagne se compose d^une grande enceinte, au milieu de la- 
quelle s'élèvent deux gros bâtiments, de figuré presque carrée, 
mais de grandeur inégale : le plus grand s'appelle le grand 
bagne; l'autre, le petit bagne... Dans un quartier de chaque 
bagne, on a pratiqué une double chapelle, dont une portion est 
pour les esclaves du rite franc, et l'autre pour les élèves du rite 
grec et moscovite. Ces ^chapelles avaient, en commun, d'assez 
bonnes cloches ; il y a cinq ou six ans qu'on les leur a enle- 
vées (1706?). Assez près du petit bagne, on a bàtl et orné, 
des aumônes des fidèles, une petite église, sous le titre de 
Saint' Antoine y qui est assez bien fournie des meubles d'autel né- 
cessaires; c'est la chapelle des officiers et des malades. Les es» 

(1) Voyez le Colonie commerciali degU Italiani in Oriente, nel média «do, diâser- 
tazione del prof. Heyd. Torino e Veuezia, 1866, 11, 357, et plus haut, Hierarcbib 

EPiSCOPALE. 

(2) Loc laud p. 33. 

(3) Ces chiflres, comme d'ùutres raj^po^téç d*a|)rè8 \^ mèa^e i^^urceiin^ panassent 
un peu trop élevés. 
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claves élisent, tous les ans, un écrivain ou préfet du bagne, et 
sous lui un sacristain, à qui tout se donne pour compte, pour le 
remettre dans le même état à celui qui entre en chargée après 
lui (1).... Dans les temps de peste,.... notre usage est qu'il n'y ait 
qu'un seul Père au bagne, pour y demeurer tout le temps que la 
maladie dure. Celui qui en obtient la permission du supérieur 
(ce qui n'arrive pas sans de fortes représentations de la part des 
autres), s'y dispose pendant quelques jours de retraite, et prend 
congé de ses frères, comme s'il devait bientôt mourir.... Le der- 
nier jésuite mort dans cet exercice de charité, est le père Van- 
dermans, flamand; depuis lui, personne n'a plus été frappé de 
cette maladie que le P. Besnier, saisi de la peste en confes- 
sant (2). » 

P. 106. Hôpital municipal, ajoutez : cet hôpital compte, 
actuellement, cinquante lits. 11 a reçu, en 1871, quatre cent 
soixante-huit malades de toutes nationalités. Supérieure : sœur 
Madeleine, fille de la Charité. 



CHAPITRE ni. 

LATINITÉ DE FERA (état actucl). 

P. 115, ligne 7. M. Paspati me fait remarquer qu'on doit lire 
chierasokhori^ « le village des Cerisiers, » non loin de la localité 
avoisinant l'église grecque de Saint-Constantin, ou peut-être 
mieux: chierato-khori, «le mauvais quartier. » 

Chapelle Saint-Louis j lisez : paroisse, uniquement pour les fa- 
milles ha,bitant l'enclos de l'ambassade de France. Cette juridic- 
tion, ce qui parait assez étrange, ne s'étend pas aux familles habi- 
tant l'enclos même du couvent, fermé par des portes pouvant in- 
terdire toute communication avec l'extérieur^ Des difficultés se sont 
élevées plus d'une fois à cet égard, avec la paroisse voisine ; et 
un décret, rendu récemment par l'archevêque, a décidé que les 
droits parochiaux de Saint-Louis s^étendaient aussi sur les bâti- 
ments de la chancellerie française dépendant de l'ambassade^ 
et y attenant par des communications intérieures. 

(1) cf. plus haut, Comunità di Péra-Galata, 

(2) Le nom lu P. BesnitT n*est pas inscrit sur la pierre des Pères Jésuites morts 
de peste. (Voyez notre Compte rendu de 1804.) 
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P. J23, note 2; Saint-Esprit, ajoutez : L'école du vicariat, di- 
rigée parles frères, compte aujourd'hui cent quarante garçons, 
et celle des filles, dirip^ée par les religieuses de Sion, cent 
soixante-dix (janvier 1872). 

P. 129. Saint-Louis; à la fin du paragraphe, ajoutez ih^ 
dimanche, 10 décembre 1871, a eu lieu, dans l'église Saint-Louis, 
le baptême d'une cloche, dont H. le comte de Vogué, ambas« 
sadeur de France, et Mme de Vogué ont été les parrain et mar- 
raine; Mgr Pluym, vicaire apostolique, a accompli pontificale- 
ment les cérémonies du rituel. 

Saint< Louis renfermait autrefois plusieurs sépultures, dont il n'y 
a plus maintenant de traces; on cite, entre autres, celle du gé- 
néral Aubert du Bayet, envoyé de la république, qui, inhumé d'a- 
bord dans l'enceinte des murs de l'ambassade, au pied de Varbre 
de la liberté, le grand cyprès qu'on voit encore (1872) à gauche 
du grand méridien tracé sur la muraille intérieure du jardin, fut 
exhumé, à la restauration, et transporté dans un caveau, à 
Saint-Louis. 

P. 132; à la fin de ce paragraphe, ajoutez : Selon certains rap- 
ports locaux, il y avait, à Péra, des religieuses de Sainte-Claire; 
mais celles-ci ne se trouvant plus qu'au no:nbre de deux seule- 
ment, il y a vingt-cinq ou trente ans, le préfet de Sâinte-Marie- 
Draperis sollicita de Rome l'autorisation d'aliéner l'immeuble 
habité par ces religieuses, et de laisser celles-ci, d'ailleurs na- 
tives du pays, rentrer dans leurs familles, pour y demeurer jus- 
qu'à la fin de leurs jours, ce qui eut lieu. Depuis, la préfecture de 
Sainte-Marie n'ayant pas réussi dans une deiiiande récente à Rome, 
pour obtenir l'envoi d un certain nombre de religieuses francis- 
caines, appelées à fonder une crèche et une école dans les dépen-^ 
dances du couvent, une prise d'habit de cinq religieuses tertiaires 
de Saint-François, natives du pays, a eu lieu à Sainte-Marie- 
Draperis, le 22 février 1872, parle ministère de Mgr l'arche- 
vêque. 

P. 133.Tebbe-Sainte; à la fin du paragraphe, ajoutez: La cha- 
pelle de Terre-Sainte, entièrement reconstruite par les soins du 
R. P. Enrico CoUado, commissaire, et seul prêtre desservant ac- 
tuellement cette chapelle, a été bénite le 1" août 1871, par 
Ugr Franchi, nonce apostolique. 

P. 139. Dames de Sion; à la fin du paragraphe, ajoutez : Une 
Œuvre du vestiaire a été fondée, sur l'initiative de Mgr Playm, 

12 
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dans ce pensioDDat, en 1871 ; les associées, élèves de l'établisse- 
ment, et au nombre de deux cents, payent une piastre par mois ; 
l'œuvre a pour objet Tachât ou la confection de vêtements pour 
les enfants des écoles gratuites du Saint-Esprit, comme aussi pour 
ceux du quartier. 

P. 139, note, ligne 1 ; lisez : dans une dépendance du vicariat. 

P. ] 44.; orphelinat de Tchoqour-bostan. A la fin du paragraphe, 
ajoutez : L'orphelinat, qui est placé sous le patronage de saint 
Joseph, compte aujourd'hui (mars 1872) deux cents orphelines 
internes, et soixante-treize externes. 



LATHUTi VÉNITIENNE, SOUS l'eMPIRE FRANCO -VÉNITIEN 

DE CONSTANTINOPLE, 

Lors de la première rédaction de notre travail, nous n'avions 
pas sous les yeux l'importante publication des docteurs Tafel et 
Thomas (1), renfermant la remarquable série des documents tirés 
des archives delà république de Venise. Cet ouvrage ayant été 
mis depuis à notre disposition, nous en avons extrait la monogra- 
phie suivante, relative à la naissance et au développement de la 
commune vénitienne à Constantinoplc^ surtout en ce qui touche 
l'histoire de l'Église. 

' Dès 991 , nous l'avons dit (2), les empereurs Basile et Constantin 
accordèrent, par chrysobulle, des franchises commerciales aux 
Vénitiens, tout en leur interdisant d'enlever le commerce aux 
Amalfitains, Juifs, Lombards et autres, qui s'y livraient déjà dans 
la capitale (3). Hais ces restrictions ne furent pas de longue du- 
rée : les services rendus par la république à l'empereur, contre 
les Normands de Robert Guiscard, obtinrent bientôt à la première 
(1081-90), d'après Anne Comnène, de nouvelles faveurs : le doge 
reçut d'Alexis 1" le titre de protosevastos^ et le patriarche véni- 
tien celui di hipertimon ; l'empereur attribua à ce dernier des ho- 
noraires, aux églises de Venise des subventions, rendit les Amal- 
fitains de Constantinople tributaires de l'église b&tie^ & Venise^ 

(1) Fontes rerum auslriacarum.., diplomaia et o^ta, doutième volume de la coU 
lection, premier des documents de la république de Venise, par les docteurs Tafe 
et Thomas. Vienne, 1856 

(2) G) -dessus, chapitre L 

(3) Fontu^ etc., p. 38. 
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en l'honneur de l'apôtre-évangéliste S. MarC; donna aux Vénitiens 
toutes les boutiques [officinas) et les échelles, au nombre de trois, 
comprises dans l'espace s'étendant entre la vieille échelle juive et 
Bigla (1); Tune de ces échelles était dite schala major (2). L'em- 
pereur donna aussi à Téglise Saint-Akindin (3) le moulin voisin 
de cette église (4). 

En 1090, le doge^ après en avoir reçu la donation de Fempe- 
reur a per jam dictas impériales cartulas, » fit don, à son tour, au 
înonastère de Saint-Georges, d'un Capylion (5) avec ses alte- 
nances et dépendances, en pierre ou en bois, tant de l'intérieur 
que du dehors (6). 

Par un acte du mois de juillet, même année, le doge Vitalis Fa- 
letro, a imperialis protosevastos, » donna, à perpétuité, au même 
monastère de Saint-Georges, dans la personne de l'abbé et de 
ses successeurs, les terrains couverts et non couverts^ maisons et 
boutiques concédées par Alexis 1*% sises sous {infrà) la ville de 
Constantinople; le tout compris dans le terrain s'étendant de Yi- 
Çla à la porte Perama, jusqu'à la Juiverie (usque ad Judecam), a 
Texception, toutefois, de la donation déjà faite par lui au monas- 
tère Saint-Nicolas, et de la scala major ^ dont il se réservait 
l'usage (7). 

<K Scilicet damus jam prefato monasterio S. Georgii Ipsum ca- 
« pyllio situm juxta latus de suprascrito sacro Vigla, sicut tenet 
<c uno ejus capite in ipso nostro deambulo (8) atque cum tota sua 
<K ^qngitu4iDe et latitudine, cum capitibus et lateribus suis, nec 
« non cum totis suis edificiis, petrinis et lignais, sive cum totis 
« ejus habentis et pertinentis ab intus et foris, secundum quod 
f nobis advenit a prememorati Alexii imperatoris; 

ik Etiam damus ergasterium (boutique) unum situm juxta latus 
de preaominato capyllioy sicut respicit ejus frons in jam dicto 
i^ostro deambulo ; 



(1) Dite ailleurs, p. 48, 97, Vigla et Uigla. 

(2) V. aussi II, 43, a et maritimas III schalas qase in praedlcto spatio tenninantur. 
(Fontes, p. 52.) 

(3) V. chap. 1, p. 9. 

(4) Ne serait-ce pas Ik Torigine des fours concédés k chaque colonie franque, en 
Turquie, jusqu'à ces derniers temps ? 

(5) Taverue ou plutôt auberge comportant un espace assez considérable, où Ton 
recevait de» centaines de personnes. 

(6) Fowles, p. 43. 

(7) Id, p. 57. 

(8) Ewkolo^ échelle. 
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a Secundum ergasterium^ similiier damus, secundum quod est 
positum juxta proprielatem que tune fuit domini Berardi, ex 
alio latere Armante in proprietate, que nunc est Sancti Nicolai; 

« ...Verumtamen statutum est inter nos et vos prenominatum 
Karinum abbatem, ut ipsa schala, que dicitur schala major^ 
quem ad nostrum iisum retinuimus, semper habeat accensem et 
descensem sine vestra et successorum contradictione (1). » 

L'église Saint Acyndyn, dont il a été parlé plus haut, avait 
été donnée, antérieurement, par chrysobulle, aux doges vénitiens; 
par acte signé en septenabre 1107, le doge Ordelafus Faletro, les 
évêques, les juges et le peuple vénitien en firent cession, dans 
les ternies ci-après, au patriarcat de Grade, avec tous ses biens et 
dépendances, en meubles et immeubles, en échange, il paraîtrait, 
d'une subvention annuelle qu'un doge précédent s'était engagé 
de fournir à ce patriarcat (2) : 

a Idcircô nos prenominatus Ordelafus, D. G. Yeneciarum dux, 
cum nostris episcopiset judicibus et populo Venetiae, cum succes- 
soribus et heredibus ab hodie in antea damus et concedimus 
vobis quidem, domino Johanni Gradonico, venerabili Gradensi 
patriarchae et vestris successoribus in perpetuum, videlicet eccle- 
siam beati Archidani cum omni suo territorio et benefîtio, po- 
sitam in regali urbe Constantinopoli, quaB est antiquitùs de jure 
et possessione nostri palatii secundum imperialis crisovoli con- 
firmationem. 

« Hanc namque prenominatam et designatam ecclesiam cum 
toto suo thesauro et palliis et libris et cum omnibus suis habentiis 
et pertinentiis ab in tus et foris quas nunc habet et in antea ali- 
quo modo habitura est, cum suis ergasteriis universis et cum suo 
mankipio et furno (moi//m et four) ^ et cum omnibus stateris et 
rubis etponderibus et cum cunctis metris tam oleum quam ad 
vinum (3), et cum omnibus tabernis qiiae in praedicta urbe sub 
nostra potes^te esse videntur... ^û/vû tamen illa honorificentia 
quam quondam nostri communes legati in eadem ecclesia et ta- 
bernis habuerunt (4). » 

En 1112, la république envoya le patriarche de Constantiûople 

(1) Fontes^ p. 55. 

(2) Par suite, comme on le verra ci-après, dans un acte du 8 mai 1205, un cha- 
pitre capitulaire tut institué dans cette église. 

(3) Droit de mesurage, de pesage; le qyntardji de nos jours. 

(4) Sous réserve des honneurs et droits dus aux représentants vénitiens, dans 
cette église et sur ces tavernes. (Fontes^ p* 67.) 
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(de Grade?) en qualité d'ambassadeur auprès d'Alexis P', à l'effet 
de solliciter ralliance de ce prince pour reprendre la Dalmalie 
sur les Hongrois (1). L'ambassadeur était accompagné d'une es- 
corte de quatorze galères. » 

Un chrysobuUc donné par Manuel Comnène, en mars 1J4<8, 
fournit, comme suit, la description du quartier de Constantinople, 
occupé par les Vénitiens, à cette époque : 

t' Incipitab ipsa Vigla et procedit versus orientem. Tenet em- 
bolum et que versus septentrionera et meridiem sunt cum solarijs 
habitacula, et procedit usque ad fornicem conjunctum muro hos- 
pitalis Sancti Marciani, comprehendens et loca in quibus stant 
octo numulariorum tabule. Ascendit paululura versus meridiem 
ab ipsa Vigla. Tenet ad œodicum et aliud embolum^ et pervenit 
usque ad primum fornicem ejusdem emboli, comprehendens tri- 
clinarium altum domicilium Mili. Versus orientem ejusdem em- 
boli secundum duas partes humilem domunculum cum acclini 
tecto ejusdem monasterii, et que in equali hujus est, modicam 
curiam, que dicitur Aristini, et habet longitudinem brachiorum 
octo cum dimidio et latitudinem septem cum tercia. Preterea, 
que sunt versus orientem habitacula diaconi Precursoris, deben- 
tibus obturari januis huiusmodi habitaculorum, que educunt in 
manifestam curiam. Versus aquilonem tria ergasteria cerulario- 
rurrij Ycanati duas stationes, in quibus et loca tabularum duarum 
numulariorum ejusdem monasterii Hili. Incipit rursum ab ipso 
fornice predicti hospitalis; tenet publicam viam, que versus oc- 
casum est ejusdem hospitalis, et progreditur usque ad portam 
que est juxta parvum templum Precursoris. Exinde rursus dimit- 
tens premonstratam portam, quasi versus orientem transit per 
murum civitatis, et pervenit usque ad semitam, que dividit jura 
monasterij Akimitero. Exinde ascendit modicum versus meridiem 
tenens eamdem publicam semitam, habentem in latitudine bra- 
chia tria, et ut dictum est, dividentem mansiones monasterij 
Akimitero, et perveniens usque ad finem domicilij ecclesie Péri- 
vleptiy ita ut a muro civitatis per equalitatem ejusmodi sémite 
usque ad ânem sintbrachia viginti sex. Flectitur versus orien- 
tem, tenens murum ecclesiœ Sancti Nicholai, relinquens a dextris 
quidem monasterium Sancti Nicholai^ a sinistris pistoricum er- 
gasterium Sancti Marciani ({\xoà. est junctum mansionibus Sancti 

(1) Fonu», p. 15. 
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Nicholai. Supergreditur rursus aliam tertiam semitam, et pep- 
venit usque ad aque cursum, que a Vigla descendit, relinquens 
a dextris alla habitacula Sancti Nicholaiy a sinistris domicilium 
Sancti Harciani et pensionales domos monasterij Parakymomeni. 
Iterum progreditur versus meridiem, comprehendens vacuum 
locum ejusdem monasterij Parakymomeni, qui versus orientem 
jacet damorum Sancti Nicholai, et procedit et regreditur usque 
ad Viglaoïy unde et incipit, dimittens quidem a dextris domos 
monasterij Sancti Marci^ a sinistris vero aque cursum. 

a Ejusmodi determinationis spatio comprehenduntur ea, que 
sunt versus orientem aque .cursus descendentis a Yigla versus 
portam Canavuci (?). 

<K Habitacula et vacuus magnus locus, qui usque ad publicam 
viam versus occidentem progreditur Sancti Harciani a muro ci- 
vitatis et usque ad embolum, per presens chrysobulum verbum 
datum. Et ea que sunt versus occidentem aque cursus a muro ci- 
vitatis, qui in equali sémite est, dividentis jura monasterii Aki- 
miton, et usque ad àomos Sancti Nicholai et Sancti M ar ci ^ cum 
parvo loco monasterii Parakymomeni. Et simpliciter omnia, que 
inhabitantur, et que non inhabitantur, habitacula et vacua loca, 
in predicto spatio comprenhensa. Adhuc cum his comprehen- 
ditur et que est in litore, scala Sancti Marciani, que a chryso- 
basilio possidetur (1), cum universa ejus comprehensione et 
contineutia, et que in ea sunt, domibus et ergasterijs. 

aHissicab imperio nostrodonatisper presens chrysobulum ver^ 
bum altitudinis nostre, exceptis proximantibus his donatis, portis 
videlicet, mûris et cortinis murorum civitatis. habebunt Yenetici 
bec, devotionem et fidem, quam imperio npstrp debent, ser- 
vantes, secundum quod et per ea^ que priùs adepti sunt, cbryso- 
bula banc servare tenentur, cujuscumque juris sint, sive eccle- 
siastici juris, sive rei publiée, sive private, sive sancte domus, 
vex monastice, nuUa actione locum exercendi habente contra eos 

gratia horum (2) » 

Au mois d'octobre de la même année lli-S, Manuel Comnène 
renouvela le chrysobule donné par Alexis, en confirmant les do- 
nations faites par ce prince à Véglise de Saint-Marc, à Venise, sa- 
voir : tout le terrain compris entre Téchelle juive de Vigla, les 
boutiques tenues par les Vénitiens et les Grecs, à l'échelle de Pe- 

(1) Voyez ci-dessus, k Tan 990. 
jâ) Fonte$f p. 111. 



rama « id est transitq^ x> ayec les trois échelles comprises darui 
cet espace, comme aussi la donation du moulin à Téglise Saint* 
Akyndin (1). 

Les privilèges d'Alexis et de Jean (2) Comnène furent aussi 
renouvelés m ex/^n^o, en février 1187, par « Ysaakius, in Christo 
Deo fidelis imperator et moderator Romeorum Angélus (3). )» Cet 
^cte reproduit également la délimitation du quartier vénitien en 
llïS ; Alexis III renouvela les anciens chrysobulles, en faveur de 
Henri Dandolo (jk). 

Dans un acte hypothécaire de décembre 1150, dressé en faveur 
du religieux, supérieur de Saint-Marc, celui-ci signe cet acte 
comme suit : « Ego Henricus Yallaressus, presbyter et notarius, 
plebanus (5) Sti Akindi, complevi et roboravij » ce qui indique- 
rait, ainsi qu'on Ta vu plus haut, que cette église était dite indif- 
féremment Saint- Akindin ou Saint-Marc. Comme on le remarquera 
ci-après, cette église était voisine du palais ducal, lors de l'occu- 
pation franco-vénitienne. Dans un acte daté de mai 1229 (6), on lit 
que Tune des portes de la ville était dite a porte de Saint-Marc ; 1» 
« sed loca autem ipsa hec sunt :... pecia vero una de terra vacua, 
positif infrà murum civitatis. Ex uno capite versus orientem 
firmat in porta civitatis que dicitur S. Marci per quam dis- 

currit via publica ex alio capite versus occidentem firmat in 

porta(\\xdk exitur ad Drongarium que dicitur Ebraiky... per quam 
portam via discurrit publicam. ï> 

Au reste, la nouvelle juridiction sous laquelle Saint-Akyndan 
avait été placé ne tarda pas à amener des difficultés entre le su- 
périeur de cette église, a Dominicum priorem Sancti Marci in 
Constant! nopoli , Venetorum jurisdictionis monasterii Sàncti 
Georgii de Veneciis, 1» et Stephanus, vicaire du patriarche de 
Grade; et, en présence du prieur de Téglise Sâint-Nicolas des 
Vénitiens y du prieur ecclesiœ Stœ Mariœ de Embuloy du prêtre 
Zacharias et de Bonifacio Fulmolo, a judices Venetorum, » à ce 
témoins, le supérieur précité requit Sergius, prêtre capitulaire, 
notaire apostolique, de dresser, le 12 décembre 1199, en Féglise 
même de Saint-Akyndan, un acte par lequel, aux fins de se 

(i) Fontes^ p. ii3. 

(2) Manuel. 

(3)/(i. p. i79. 

(4) Id, p. 246. 

(SS) Prêtre, notaire et curé. 

(6) FonlM, U, S70. 
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garantir contre tout dommage ultérieur, il plaçait ladite église, 
lui-môme et son clergé, les charges, bénéGces, et, en un mot, 
tous droits relevant de sa juridiction, sous la protection du pape 
Innocent III, et protestait solennellement contre le vicaire pa- 
triarcal (1). 

Bientôt Tarmée franco-vénitienne s'avance sur Consfantinople ; 
et, après s'être emparée du chastel de Galathas^ fait le siège de 
la ville impériale : ce Le con fanon de Saint- More fut veu en une 
des tours et si ne sceut-on qui li porta ; quant les Grecs le virent, 
il se 'desconfirent et guerpirent les murs... Entre ces choses 
bouta, ne say qui, le feu en la cité ; mais en la fin fu si gransquMl 
ne peutestre estains, ains dura VIII (2) jours ou bien près, parmi 
le travers de la ville;... tous les Latins de quelque terre qu'ils 
fussent, ne osèrent oncques puis demourer en la cité; mais entrè- 
rent ens barges et ens nefs a tout ce que ils peurent avoir du leur 
et s'en allèrent en l'ost des pèlerins (3)... Après la Pasque fut cryé 

que tous apportassent le gaaing, si corne il avoit été devisé 

Quant le gaaing fu apporté en trois églises, les Venissiens en 
eurent la moitié, si come leurs convenances portoient (4). » 

Puis, le clergé catholique conduisit les chanoines vénitiens à 
Sainte*Sophie, où, à l'unanimité, ils élurent Thomas Morosini, 
patriarche de Constantinople; ensuite, l'empereur (5) et le doge 
envoyèrent à Rome des délégués chargés d'obtenir, pour cette 
élection, la confirmation pontificale (6). 

Selon une convention passée en mars 1204, préalablement à la 
conquête, entre le doge Henri, Boniface, i mrquis de Montferrat, 
Baudoin, comte de Flandres, et Louis, com te de Blois, il avait été 
stipulé que le clergé dans la nationalité duquel l'empereur n'au- 
rait pas été choisi aurait le droit de posséder Sainte-Sophie 
et d'élire le patriarche; que le clergé de l'une et de l'autre 
partie desservirait les églises du quartier de la ville occupé par 
chacune d'elles; que, parmi les biens ecclésiastiques, il serait 
attribué au clergé telle portion jugée nécessaire pour l'entretenir 
honorablement, et que le surilus serait divisé et réparti (entre 
les contractants) dans l'ordre fixé par eux (7). 

(1) Fontes, p. 280. 

(2 V. ci-dessus i hap. i^ p. 7. 

(3) Font&s, p. 347,351. 

(4) Id. p. 356. 

(5) « BauiJuia fu couronné au moustier Sainte-Souffye. » (/d. 357.) 
(6j Fontes, p. 292. 

(7) id. p. 447. 
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Informé du résultat de ces événements. Innocent m, par sa 
lettre du 7 décembre lâOôk, adressée « episcopis et abbatibus in 
exercitu christiano apud Constaritinopolim constitutis, » recom- 
manda ad*établirdes prêtres latins^ dans les églises abandonnées 
par les grecs^ afin de rendre à Dieu le culte qui lui est dû, de 
conserver les biens ecclésiastiques, de se maintenir dans l'obéis- 
sance du Siège apostolique, de célébrer les offices pour les parois- 
siens et de leur administrer les sacrements (1). 

Puis, instruit de la forme qui avait présidé à Télection du 
patriarche, le souverain pontife, par une autre lettre du 21 jan- 
vier 1205, adressée aux mêmes évêques, abbés et autres clercs, 
déclara que les prêtres, se disant chanoines de Sainte-Sophie, et 
qui s'étaient, de la sorte, attribué le droit d'élire le patriarche, 
n'ayant été institués ad hoc ni par le Saint-Siège ni par ses 
légats. Sa Sainteté, le sacré-collége consulté, avait cru devoir 
blâmer cette élection en consistoire public ; mais que, vu les cir- 
constances et dans la plénitude de son autorité pontificale, le 
pape nommait et confirmait l'élection du patriarche de TÉglise 
constantinopolitaine (2). 

Un peu plus tard, le 29 mai 1205, Innocent III, s'adressant au 
doge Henri, condamne sévèrement le partage, fait entre les Véni- 
tiens et les Français, des biens ecclésiastiques, sauf la part ré- 
servée pour l'entretien honorable du clergé. Sa Sainteté ajoute 
que la spoliation du trésor et des biens des églises constitue une 
faute grave ; que le pape ne doit et ne peut approuver un acte 
aussi contraire au serment fait par les parties ; que cela serait 
déroger à l'honneur du Saint-Siège. Le pape adressa le même 
blâme à Baudoin. 

Le 30 mars même année. Innocent III écrit au patriarche 
Thomas Morosini, lui confirmant, à lui et à ses successeurs, la pos- 
session des biens actuels et futurs de son église ; il ratifie les 
privilèges et immunités de cette église, ainsi que ses coutumes 
raisonnables et anciennes; il confère le pallium au patriarche, 
lautorisant à s'en vêtir, dans les églises de sa juridiction, aux 
messes des fêtes et solennités indiquées dans cette même lettre; il 
lui accorde faculté de le conférer, à son tour, aux archevêques et 
évêques de sa juridiction ; de faire porter devant lui l'étendard 
du Seigneur, c'est-à-dire la Croix, partout où il se trouvera, 

(1) Fontes, p. 519. 

(2) Id. p. 8i4. 
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excepié â Rome et U où se trouverait le pontife romain ; comme 
uussi <i ÎD procesMonibus, usuiii nâcci (1), » 

Parletire de même date, le pape concédait également au pa- 
triarche la faculté de conférer les ordres et les dignités ecclésias- 
tiqnes & tel qu'il en jugerait digne. 

Encore sous la même date.SaSainteté ditau patriarche : a Dans 
le serment que, selon la coutume générale, vous aurez & nous 
prêter, lors de la réception du pallium, vous devrez stipuler 
spécialement que vous ne vendrez pas les biens relevant de la 
mense de votre épiscopat, que, vous ne les donnerez ni en don ni 
en gage, que vous ne les inféoderez ni ne les aliénerez, sans 
avoir consulté, au préalable, le pontife romain (2), 

Egalement à la môme date, Innocent III recommande expres- 
sément au patriarche qu'à son décès ou à celui de ses succes- 
seurs, on ne propose à Itome que le candidat élu selon les règles 
canoniques. Consacré d'après les usages ecclésiastiques, celui-ci 
devra envoyer un délégué à Rome, pour y recevoir, auprès du 
corps de S. Pierre, le piiUium, insigne de la plénitude de la 
dignité épiscopule; et, en le recevant, il prêtera le serment pro- 
noncé par le patriarche actuel (3). 

La constitution à Constantinople du patriarcat latin, & côté dfl 
la juridiction antérieure du patriarche de Grade, devant nécessai- 
rement amener des conflits entre ces deux autorités ecclésias- 
tiques, Innocent III, en vue de prévenir les difficultés, avait écrit 
à ce dernier « qu'à la sollicitation de Morosini, il avait accordé à 
celui-ci la jouissance complète des revenus ecclésiastiques, 
jusqu'à plus ample information sur l'état de la nouvelle église (4), 

Toutefois, et par une déclaration pour ainsi direcontemporiiîne 
(elle était datée du 1^ mars 1205), Thomas Horosini, patriarche 
de Constantinople, déclarait exemptes de sa juridiction les églises 
de la capitale relevant du patriarcat de Grade ou de tous autres 



(1} id. p. 339. D'aprèi le Dkl. in/. laliwL de Ducange, nacciu ou nacos paraît 
etrel" caparaçon duiit on ri-cui.viail enlicrcmiint les chevaux, au moyen ige, daos 
les soleiiDiiÉs pul>liquoH. (>» privilège de faire usape du clieval tilaoc aipsi capara- 
(OirnA èuil donné, par les pa|iea, ï cerlains dignilaires ecclësidsliques. On lit, dans 
une lettre d'Alexandre III ï l'apclievtnue de Colonne m Insiane (|uoqnefrBliviequi, 
quod aquibusiaoi vul^ù naccum vocatur.,.uonl1i'mamuB. n Dans laieiirnSid'lDniv 
cent III a larchevëiiue de Pise, H. venet., on lit aussi : u Deuiqut! ul Pii^ana civi- 
Us... amplilis bonoretar, equo aibo cum naclio albo ia processiouibus ulendt Ubi 
llceniiam damus, > 

(2) f d. p. 343. 

(3) Id. p. S44. 
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prélats vénitiens. Cet acte est signé : « Nicolas Tinto, presb. et 
pleb. Sancti Nicolai,. canon. S. Sophiœ CP. ecclesiœ, Nicola 
Thome, presb. ecclesie Sancte Margarite, canonicus supra^cripte 
ecclesie, i> et de cinq autres chanoines de Sainte-Sophie (1). 
L'intéressant recueil auquel nous avons emprunté ce qui pré- 
cède fournit aussi le texte de l'acte de réception du serment 
prètéy après leur élection, par les chanoines de Sainte-Sophie, 
afin d'assurer la possession des canonicats et du patriarcat aux 
Vénitiens; en voici, in extenso, la version française: 

1205. 8 mai. 

« Au nom du Dieu éternel; amen. 

« En présence de seigneur Raniero, fils de Henri Dandolo, par la 
gr&ce du Très-Haut, doge de Venise, Dalmatie et Croatie, régent; 
des sages membres du Conseil, savoir : comte Petro Ziani, Henri 
Navigaioso, Petro Barboni, Laurentio Quirino, Giovanni Tomaso, 
Philippo, curé de Sainte-Luce; maîtres Frederico et Philippo, 
chanoines de Saint-Marc ; 

a Les clercs ci-après nommés, savoir : 

Adam, prêtre de Saint-Sylvestre, 

Jean Belon, prêtre de Saint-Martin, 

Oton et Marino, prêtres de Saint-Jérémie, 

Pierre Sterminus, prêtre de Saint-Apollinaire, 

Jacob Mariano, diacre de l'église du château, 

Hathias Magliano, prêtre deSaint-Siméon, prophète, 

Léonard Balluo, prêtre et curé de Saint-Jean-Chrysostôme, 

Nicola Tinto, prêtre et curé de S. Niohola, 

Nicolas Thomas, prêtre de Sainte-Marguerite, 

Pierre Salinbeen, prêtre de Saint-Pantaléon, 

Jean Harao, prêtre de Sadnte-Lucie, 

Pierre Ruibalo, clerc de Saint-Marc, 

a Ont prêté, sur les saints évangiles, le serment d'accomplir 
fidèlement ce qui est inscrit dans les capitulaires,. savoir : 

« Moi N., élu chanoine de l'église Sainte-Sophie, je fais serment 
de n'élire et de ne recevoir, en ce qui me concerne, dans ladite 
église de Sainte-Sophie, comme archidiacre, archiprêtre, préposé 
{prepositus)y décan, trésorier ou tout autre dignitaire de ladite 

(1) /d. p. 881. 
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église, et comme patriarche de Constantinople, qu'un candidat, 
Vénitien de nation, ou ayant servi pendant dix années dans une 
église vénitienne. Je jure de faire prêter, après son élection, un 
serment semblable à quiconque sera élu et reçu, de mon temps; 
et je ne permettrai jamais que ce principe soit enfreint ou 

violé. 

<K Le présent serment sera inscrit dans les actes publics, et 
transmis, sans altération, aux mains du procureur de Saint-Marc. 

« Fait dans l'église de Saint-Marc, près le palais ducal (1). 

Moi, Jacques Hariano, diacre et chanoine de Sainte-Sophye, 
m. m. ss. 

Moi, Pierre Ruibalo, sous-diacre et chanoine de Sainte-Sophye, 
m. m. ss. 

Moi, Jean Belon, prêtre et chanoine de Sainte-Sophye, m. m. 
ss. 

Moi, Hathias Hagliano, prêtre et chanoine de Sainte-Sophye, 
m. m. ss. 

Moi, Otto, prêtre et chanoine de Sainte-Sophye, m. m. ss. 

Moi, Adam, prêtre et chanoine de Féglise constantinopolitaine 
de Sainte-Sophie, m. m. ss. 

Moi, Pierre Sterminus, prêtre et chanoine de Sainte-Sophye, 
m. m. ss. 

Moi, Jean Marao, prêtre et chanoine, id. 

Moi, Nicola Tinto, prêtre et curé de Saint-Nicola, chanoine de 
l'église de Sainte-Sophye de Constantinople, m. m. ss. 

Moi, Nichola Thomas, prêtre et chanoine de l'église de Sainte- 
Sophye de Constantinople, id. 

Moi, Marinus Vitalis, prêtre et chanoine, id. 

Moi, Philippe de Lupriolo, curé de l'église de Sainte-Luce, tt. 
ss. (testis subscripsi). 

Moi, Philippe Russo, sous-diacre de l'église de Saint-Marc, 
tt. ss. 

Moi, maître Frédéric, chanoine de Saint-Marc, tt. ss. 

Léonard, curé, et Pierre, requérants; 

Moi, Jean Kardiaga, prêtre et notaire, de ce requis, j'ai écrit, 
parachevé et donné force légale à ce que dessus, selon ce que j'ai 
vu et entendu. 

(1) Il est curieux de remarquer que ce serment était prêté dans Saint-Marc et non 
point dans Sainte-Sophie. Un autre acte du même genre, sous la date du 14 mai 
même année, fut rédigé c in caméra cambellaria ducalis aule venetiaie. » 
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<c Pour copie conforme : Yivianus, écrivain, notaire et juge (1).)» 
Hais, ces dispositions exclusives ne furent pas agréées du 
pape: Innocent III recommanda au patriarche de ne pas maintenir 
ce serment, en faveur uniquement des Vénitiens; et, tout en ne 
s'opposant pas, formellement, à ce que le patriarche fût véni- 
tien, sous réserve, toutefois, des droits du Siège apostolique, le 
pape insista énergiquement pour que cette condition ne fit pas 
l'objet d'un acte écrit, de telle sorte que le canonicat et le patriar- 
cat ne devinssent pas ainsi une sorte de patrimoine héréditaire, 
possédé seulement par certains individus, mais soient accessibles 
à quiconque observe la justice et se rend agréable à Dieu. Un 
ordre pontifical, du 25 août 1206, enjoint même au patriarche 
et à son chapitre de recevoir comme chanoine la personne recom- 
mandée dans cet ordre. 

L'établissement du patriarcat latin à Constantinople avait créé 
dans cette ville, nous l'avons dit, une situation nouvelle, notam- 
ment en ce qui touchait l'ancienne juridiction du patriarche de 
Grade ; celui-ci déjà en avait ressenti les effets ; aussi, pour corro- 
borer l'existence de cet ancien patriarcat, le doge prescrivit-il à 
son podestat, à Constantinople, de faire dresser Tacte suivant, 
destiné à confirmer et à renouveler les donations faites, anté- 
rieurement, au patriarcat de Grade. 

1206 février (2). 

« Au nom de Dieu, etc. 

(( Voulant augmenter de plus en plus l'importance et la consi 
dération du patriarcat de Grade^ 

«Nous, Marins Geno, podestat desVénitiens àr4onstantinopIe, et 
d'ordre de seigneur Pietro Ziano, par la gr&ce du Dieu glorieux, 
duc des Vénéties, Dalmatie et Croatie, seigneur du quart et demi 
deTempire romain, assisté de nos juges et sages conseillers, nous 
vous donnons à perpétuité, ainsi qu'à vos successeurs, à vous, 
Bénédicte Faletro, par la grâce divine, patriarche de la sainte 
église de Grade, primat de Dalmatie: 

« Toutes nos échelles, autrefois dites de notre commune des 
Vénitiens, et nos terres vagues^ sises hors des murs de la ville de 

(1) Fontes^ II, p. 845. 

(2) Loc. totMi., II, p. i. 
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Gonstantinople, avec tout le rivage ; les petites échelles et leurs 
revenus, à partir de l'angle oriental de la tour du couvent du 
grand Saint-Georges,... jusqu'à une distance de treize pieds au 
delà de la tour de Sainte-Marie, à l'ouest; le tout conlprenant 
une étendue de quarante-deux pieds et demi, en longueur; aux- 
quelles échelles les Vénitiens ont pouvoir d'aborder, avec leurs 
navires, de les y ancrer, de les y charger et débarquer, en un 
mot, d^y faire leurs opérations, de laisser là leurs barques et d'y 
habiter, selon leurs convenances (1) , 

m Nous vous donnons également toutes nos propriétés, cou- 
vertes et non couvertes, nos terres et maisons, sises sous (infrd) 
le mur de Gonstantinople, appartenant à la commune des Véni- 
tiens, aboutissant d'un côté à l'ancienne muraille du Sevasto- 
crator, et de l'autre au mur de la ville; se terminant, d'un bout 
et en ligne droite, à la rue allant, de la porte Ebrayky^ au mur 
du Sevastocrator, « in cuva Stœ Mariœ de Carpianiy » puis, tra- 
versant le mur et allant à la mer; le tout, aussi bien la partie 
hors du mur de la ville que celle dite sous le mur de la cité, a été 
détermiiié par nous et Jufredus, maréchal de l'empirCj^ de ce 
mandé par l'empereur (2). 

Â la suite de cette donation se trouve inscrite la liste nominative 
des propriétés du patriarcat de Grade, à Gonstantinople, rangées 
sous les sept titres suivants : 

c( 1^ Iste sunt case extra^ juxta murum civitatis Constantino- 
poli.... 

2"^ ÂputDrongarium... 

3^ Iste sunt case de ripa secus mare..< 

4' Infra civitatem apud S. Âkindanum..« 

5° Ante S. Âkindanum... 

6® Apud S. Johannem de Gornibus.... 

7°Scala de Drongario.... d 

Le pape, on l'a vu^ s'était réservé de donner des instructions 
au patriarche latin de Gonstantinople, après plus ample informa- 
tion sur l'état de son Église; la lettre du 2 août règle les points 
suivants : 

(1) Dans un acte d^octobre 1296 {Fontes^ II, 43), Benedicto de Salmaza se se- 
rait engagé à payer ud loyer de... pour ud terrain de 30 pieds de long sur 13 de 
large, « sis ^ Gonstantinople, en dehors des murs, k la Schala major^ sur la riYe 
de Perama, et qui relève du patriarcat de <îrade. » 

(2) Le curé {plehanus) de Saint- Akindin^ ayant d'entrer en fonctions, prêtait ser- 
ment de fidélité au patriarche de Grade ; un acte de ce geore> dressé att palais pa- 
triarcal, le è août 1250, est rapporté dans les FonteSf tome 11, p. 449. 



— 191 — 

« Les possessean des églises et biens ecclésiastiques telèveront 
de la juridiction patriarcale de tiOnstantinople, à l'exception de 
celles de ces églises qui, avant'la prise de la ville royale, auraient 
été distraites régulièrement de la juridiction patriarcale. 

a Dans les églises (paroisses) , habitées seulement par des grecs, 
le patriarche devra placer des évoques grecs, si Ton en peu^ 
trouver de fidèles et dévoués au Siège apostolique, et consentant 
à être sacrés par le patriarche; dans les églises mixtes, habitées 
par des grecs et des latins, le patriarche devra donner la préfé- 
rence aux desservants latins sur les grecs. 

« Quaiit à la question de laisser les grecs officier dans leur rite 
ou de les pousser à adopter le rite latin, le patriarche devra les 
maintenir, aussi longtemps que possible, dans leur rite, jusqu'à 
ce que, après mûre réflexion, le Saint-Siège en ait décidé autre- 
ment. 

« En ce qui touche les monastères grecs à convertir en cano- 
nicats séculiers, le patriarche n'en devra rien faire tant que ces 
monastères seront occupés par des réguliers, grecs ou latins; il 
ne devra y placer de clercs séculiers qu'au défaut de régu- 
liers (1).» 

Comme il l'avait annoncé, le pape envoya un légat à Constan- 
tinople; Fintervention de ce haut dignitaire ecclésiastique se 
produisit dans la convention intervenue le 5 août 1206, entre ce 
prélat et le patriarche latin, d'une part, l'empereur Henri, les 
barons, l'armée et le peuple, d'autre part, au sujet des annexions 
et conquêtes pouvant être faites dans l'avenir. 

L'empereur, du conseil et consentement des princes, barons, 
de l'armée et du peuple, fait don aux églises^ en dehors des murs 
de Constantinople, de la quinzième partie des terres, habitations, 
forêts, champs, vignes, salines et autres propriétés, de quelque 
nature qu'elles puissent être, sauf, bien entendu, ce qu'elles pos- 
sèdent déjà, près des murs de Constantinople « a porta Aurea 
usque adportam Blachemam^ infra murum ipsius et mare. 

« Sur la douane à percevoir, sous et hors des murs de Constan- 
tinople, au nom de la ville (2), il leur accordait franchise du 
quinzième. 

« Les clercs, toutes les églises, les propriétés en dépendant, les 
individus y demeurant, les religieux grecs ou latins^ les séculiers 

(1) Fonieê, II, p. 19. 

9) Yojei plus haut, Addenda^ p. 103. 
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habitant avec eux le cloître des églises, ceux qui s'y réfugieront, 
seront affranchis de toute juridiction laïque^ selon la coutume de 
France; faisant réserve, toutefois, de l'autorité de l'Église ro- 
maine, de celles du patriarche et de l'empereur (1). » 

Comme complément à cette lettre, et sur l'exposé qui lui en 
avait été fait par le patriarche, que certains évèques, tout en 
faisant acte de soumission au patriarcat et ayant prêté serment 
d*obéissance et de fidélité au Siège apostolique, refusaient 
d'être sacrés, selon l'usage latin, Innocent III répond que, « si les 
évêques déjà sacrés refusent de recevoir une nouvelle onction, 
le patriarche devra, sur ce peint, fermer les yeux; mais que ceux 
qui devraient être sacrés ultérieurement, ne pourront l'être que 
d'après l'usage latin, parce que, dit le pape, nous ne pouvons 
sacrer, même les grecs, que selon nos propres coutumes (2). » 

Il a été fait mention, au chapitre 1", de la violation de Sainte- 
Sophie par les Vénitiens; le patriarche fit au pape le récit 
détaillé de cet événement; le podestat fit enlever violemment 
\icone sur laquelle, dicitur, S. Luc avait, de sa propre main, 
reproduit les traits de la sainte Vierge; placée autrefois, avec 
certaines reliques, dans la chapelle du grand palais (3), l'empe- 
reur Henri aurait fait don de cette image à Sainte-Sophie. Les 
Vénitiens, ne voyant pas la réalisation des promesses qui leur 
avaient été faites avant le couronnement de Henri, voulurent 
alors en assurer eux-mêmes l'exécution (4); le podestat envoya à 
Sainte-Sophie des agents qui brisèrent l'une des grandes portes 
de l'église; et ils se disposaient à en faire autant de celle du sanc- 
tuaire où Yimage était déposée, lorsque le patriarche, informé de 
se qui se passait, accourut sur les lieux; voyant l'imminence du 
sacrilège, il menaça les envahisseurs de l'excommunication; 
n'ayant pu les arrêter, le prélat, « candelis accensis, » frappa 
publiquement et solennellement d'excommunication le podestat, 
son conseil et les exécuteurs de leurs ordres. Les foudres ecclé- 
siastiques n'arrêtèrent pourtant pas les violateurs du sanctuaire; 
ils en brisèrent les portes, s'emparèrent de Timage, et la por- 
tèrent dans V église du Pantocrator (5). Le patriarche s'étant 
ensuite rendu auprès du légat pontifical, celui-ci confirma 

(1) Fontes, II, p. 31. 
(2; Fontes, II, p. 68. 

(3) Cf. plus haut, serinent des chanoines, 8 mai iîOtié 

(4) Voyez ci-dessus, chap. i,'p. 19. 

(5) V. chap. 1, 10. 



V 



— 198 — 

rexcommuDication et Tluterdit lancés contre toutes les églises 
du quartier habité par les sacrilèges. — Dans sa lettre du 
15 janvier 1207, au patriarche, le pape confirma les censures 
prononcées dans cette circonstance (1). 

Ces scènes de désordre, qui présentaient des symptômes qu'on 
ne saurait méconnaître, ne furent sans doute pas les seules de ce 
genre, car le pape enjoignait, le 7 mars 1208 (2), aux membres du 
clergé de toutes les églises de Constantinople, non distraites de la 
juridiction patriarcale, « d'obéir aux ordres du patriarche, de le 
reconnaître comme le père, Févèque de leurs âmes, et de lui 
rendre les honneurs et Tobéissance canoniques; il recomman- 
dait, en même temps, à Tempereur, de prêter aide et assistance 
à ce prélat, afin que les grecs, clercs et séculiers, rendent hom- 
mage à la très-sainte Église romaine, à son vénérable frère le 
patriarche de Constantinople, et le reconnaissent pour leur père 
et leur pasteur. » 

Les marques d'insubordination se manifestaient, d'ailleurs, 
sur plus d'un point : malgré la défense pontificale relative au 
serment d^ exclusivité, prêté par les chanoines de Sainte-Sophie, 
après leur élection, cette formalité, comme le prouvent les actes 
de novembre 1207 et d'avril 1208, ne continuait pas moins d'être 
accomplie (3). 

D'autre part, le patriarche se plaignait, de son c6té, au pape, 
en mars même année, du refus des Pisans, Lombards, Amalfitains, 
Danois, Anglais et autres, résidant à Constantinople, d'acquitter, 
dans leurs paroisses, les taxes respectives (4); et, ce n'est pas 
non plus sans motif que le pape recommandait, le 8 mars 1208, 
au patriarche de Grade et aux siens d'éviter tout contact ou rela- 
tion avec les excommuniés, et de leur refuser les sacrements (5). 

Enfin, un différend vint à s'élever aussi entre le patriarche et 
l'empereur, au sujet de la nomination [prœpositurœ] à trente 
égliseSy et des meilleures de (infra) Constantinople, échues aux 
Français, que l'empereur Baudoin aurait retenues comme une 
donation personnelle, et dans lesquelles il pourvoyait à la no- 
mination des supérieurs et décans. Le patriarche demandait que 
ces églises fissent retour à sa juridiction, d'autant plus que le 

(1) Fontes, II, p. 

(2) id, II, p. 66. 

(3) Id, II, p. 7S. 
(4j Id. II, p. 68. 
(5) Id. II, p. 69. 

13 
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légat aj[K)stoliq\ie se serait adjugé vingt-trois de ces églises, Bads 
se prononcer sur les sept autres^ pour lesquelles il atteiidbit la 
décision du SouTerain-Pontife. 

L'empereur, de son c6té^ demandait au Siège apostolique de 
lui confirmer le droit de nomination sur ces églises, prétendant 
n'avoir pas, eti cela, moins de droit que les princes occidentaux 
sur les églises de leurs contrées. 

En Tétat, le pape déféra Vexamen du conflit à une commi6sioti 
d'enquôte, formée d'un archevêque et d'un évèque, qui auraient 
ensuite à lui transmettre leur rapport (1). 

Une autre commission du même genre, composée de deux 
évéques et du décan de Sainte-Sophie, fut chargée d'examiner un 
autre conflit survenu entre le patriarche de Constantinople et celui 
deGrade. Le premier s'était plaint au pape,deceque, malgré Tau- 
torisation à lui donnée par le Siège apostolique, de prélever cer- 
taines taxes sur les Vénitiens, le vicaire du patriarche de Grade 
voulait contraindre les bourgeois vénitiens résidant dans la cir- 
conscription des cinq paroisses de son patriarcat, ou de celles en 
relevant, ou bien domiciliés dans le district des paroisses des 
Pisans, ou tous autres non soumis au patriarche de Constanti- 
nople (2), d'acquitter ces taxes entre ses mains, ne leur permettant 
pas de recevoir la bénédiction nuptiale ailleurs que dans les 
églises de sa juridiction, c'est-à-dire là où ils ne résidaient point, 
et cela même, quelquefois, sous peine d'excommunication. Le 
pape chargea des commissaires de prononcer canoniquement, 
sauf appel, sur le point en litige. 

Revenant ensuite sur les faits déjà frappés de son blâme, 
Innocent III, sous la date du 23 avril 1208 (3), adressa au 
patriarche de Constantinople des reproches sévères sur l'oubli de 
ses promesses; il condamna de nouveau le principe d'exclusion au 
canonicat de Sainte-Sophie, appliqué à tous autres que les Véni- 
tiens ou les prêtres ayant desservi, durant dix années, une église 
vénitienne; et il termine ena vertissant le patriarche qu'il prescrit 

(1) Fontes^ 72. 

(2) Il semblerait résulter de ce passage, qu'il y avait encore k Constantinople 
d'autres juridictions ecclésiastiques que celle du patriarche de Grade, ne relevant 
pas de Tautorité patriarcale du lieu. 9 Vicarius patriarcbae Gradensis burgenses ve- 
netos babitatorjs civitatis ejusdem, sive maneant in quinque parocchiift ejusdem 
patriarche Gradensis, sive se transférant ad parrochias sibi subjectas seu ad parro- 
chias Pisanorum nec non etiam ad parrochias illorum, qui Constantinopolitano non 
sunt subditi patriarchae, ecclesiastica districlione compeilit... » {FonteSf 11,-73.) 

(3) Fontes, II, 76. 
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à 868 eQmmi88aire8 de prononcer sa sospension. Une autre lettre, 
de même date, enjoiat aux chanoines de Sainte-Sophie d'al:gurer 
le serment fait par eux i cet égard, faute de quoi ils seront 
également suspendus. 

A son tour^et revenant sur l'affi^ire des églises i sa nomination, 
l'empereur Henri porta plainte an pape de ce que le patriarche, 
sans prendre son avis, nommait, de son libre arbitre, et sans le 
consulter, aux églises relevant de son autorité ; et il manifestait 
le désir d'éviter le scandale de voir les supérieurs et le clergé de 
ces églises frappés d'excommunication. Il paratt que l'affaire 
aurait été jugée en faveur des prérogatives de Pempereur, car 
le pape écrit, le 2 novembre 1309, qu'il a enjoint au patriarche 
de mettre fin à ces injustes prétentions, et d'éloigner de ces 
églises les dignitaires nommés par lui (1). 

Poursuivant le cours de ses démarches antérieures en vue d'é- 
tablir l'indépendance de sa juridiction, le patriarche de Grade 
requit et obtint de Mathieu, patriarche de Constantinople, 
le 31 janvier 1221, la rédaction d'un acte public par lequel celui- 
ci déclara et reconnut l'exemption de sa juridiction, tant au 
spirituel qu'au temporel, comme au temps des grecs, des églises 
vénitiennes existant dans l'empire romain; il s'engageait de 
plus, pour lui et ses successeurs, et en cas de violation de cette 
promesse, à payer au patriarcat de Grade une amende de 
cent marcs d'argent (2). 

Par telles circoikstances que noue ign(H*Qns, l'abbé et le couvent 
de Saint-Georges-Majeur, des Vénitiens, donnèrent en location, 
par acte du 15 octobre 124<h, à l'archevêque d*Héraclée, l'église 
Sainte-Marie deEmbolo et le monastère de Pantepoptiy ainsi que 
les propriétés en dépendant. L'archevêque promettait de con- 
server lesdites églises, propriétés et dépendances, dans l'état où 
il les recevait, et mieux si possible, de les défendre a ad opus 
ipsius mcmasterii, » de faire desservir Sainte-Marie par un prêtre 
et des clercs, et, selon l'usage, d'y faire célébrer solennellement 
la fête de S. Marc. Il promettait, en outre, de payer à l'abbé ou 
à ses successeurs et au couvent, trente yperperis d'or, de juste 
poids, à Constantinople, en septembre ou en mars, ou bien au 
départ des navires pour Venise. 

(1) Fontes, p, ill. 

(2) Fontes^ 11, 422. Le pape Alexandre confirma cette eiempUon le 11 juillet 1256 
(Fontes, III, i6j. 
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Avec la restauration, disparut, naturellement, le patriarca 
latin local ; et une nouvelle phase s'ouvrit pour l'Église latine 
vénitienne. Le 30 juin 1268, le doge Raniero Geno conclut avec 
Michel Paléologue une trêve, dans laquelle on lit : <i De mème^ 
l'empereur nous a concédé les églises, les prêtres et le baptême (?), 
selon notre coutume, à Constantinople et autres lieux de son em- 
pire; ces églises, prêtres et baptême seront exempts de la juri- 
diction impériale, et cela sans possibilité de révocation, jusqu'à 
l'expiration de la présente trêve (1). 

Le 1 9 mars 1277,1e même empereur donna aussi un chrysobuUe, 
portant ce qui suit (2) : « Notre empire leur donne, dans Cons- 
tantinople, les maisons {hospicia)^ sous les murs de la ville, 
commençant de la porte Trungarion, venant à Saint Quinian^ à 
gauche, et allant « ad cubam Sanctœ Mariœ^ » vers la rue des 
Ciriers (3); puis, allant jusqu'à la porte Perama, et de celle-ci 
à la porte de Trungarion, les maisons en dedans [deintus] delà 
muraille, savoir : une maison pour Thabitation du baile^ une 
autre pour les conseillers, et une autre pour magasins [pro 
cannava) des objets de la commune vénitienne ; notre empire 
prendra à loyer, pour les marchands vénitiens venant du dehors^ 
vingt-cinq autres maisons, autour des trois susdites; et elles leur 
seront données gratuitement, pour habitation. 

a Notre empire leur donnera aussi deux églises àd^ris Constan- 
tinople, savoir celle de la très-sainte Marie, Mère de Dieu, et 
l'église de Saint-Marc (4.); notre empire leur concède aussi d'avoir 
des prêtres^ le baptême, etc., comme dessus. » 

En 1285, le 15 juin, l'empereur Andronic conclut avec le doge 
Jean Dandolo (5) une trêve de dix années ; on lit dans ce docu- 
ment, comme dans la trêve de 1277, la délimitation du quartier 
vénitien et le passage relatif aux églises, aux prêtres et au 
baptême. Cet acte fut confirmé le 28 juillet suivant (6). 

L'important recueil d'où nous avons tiré les extraits qu'on 

(1) Fontes, III, 92. 

(2) Id. m, p. 139. 

^) Le texte porte currigiariorum; M. Paspati Ut cerulariorum. En proIoDgation 
de la rne Babjq-Bazar, on trouve celles des Épongiers, puis des Marbriers et des 
MoumdjHar «Ciriers; » a rentrée de celle-ci, il existe une petite mosquée, dite 
de Hadji-Moustafa, ancien chef des eunuques, qui aurait été trûlée trois ou quatre 
fois, et dont une partie des dépendances {vacoupj aurait été vendue. 

(4) Cf. cbapitie i, p. 11. Ces deux églises devaient être rancienne église Sainte- 
Marie de Embolo et Saist-Marc, autrement dit Saint-Âkindin. 

(5) Fontes, p. 026. 

(6) Id, p. 345. 
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vient de lire contient la mention d'un assez grand ^nombre 
d'églises qui paraissent avoir été desservies par les latins pendant 
la durée de l'empire franco-vénitien. En voici la liste par ordre 
alphabétique, avec indication du volume et de la page où se 
trouvent les documents en faisant mention : 

i. s. AkyDdin (I, 113, 125); Âkiadan 17. Ste Marie (III, 65, 139, 326); 
(I, 280); S. Archidan de Constanlinople Ou Ste Marie de Embulo (I, 280; id. de 

(ï, 67; !1, 449); Achindan (1,227); S. Aquin- Emboio (II, 422). 
dan (H, 449); S. Quinlan (ïll, 139,326). 18. Ste Marie de Biakerne (II, ili). 

2. Ste Anastasie (11,76). 19. Ste Marie de Garpiano (II, 4). 

3. S. Ange (II, 227). go. S. Marcien (1, 109). 

4 S. Apollinaire (1, 547). 21. S. Martin (1, 55, 547). S. MarUn-Ml- 

5. S. Cancian (1, 550 ; ou Cassian II, an- neur, Clugiensis (1, 125, 550). 
.née 1255). 22. S. Moyse (JI, 270). 

6. Eglise du château (1, 547). 23. S. Nicolas (I, 55, 550) S. Nicholas 

7. Ste Croix (I, 550). (i, 109, 647); S. Nicoias-des-VéniUens 

8. S.Jean-Baptiste (I, 53). (1, 280). 

9. S. Jean Chrysostôme (1, 547). 24. S. Pantaléon (ï, 647). 

10. S. Jean des Cornes (II, 4). 25. Monastère de Pantepopti (II, 422). 

11. S. Jérémie (I,:547), S. Yérémie 26. Id. du Paniocraiop (II, 45). 

(H, 34). 27. S. Paul (II, 150) ; S. Paul de Cons- 

12. S. Georges-Majeur (1, 280;II,4,270). tantinople (II, 76). 

13. Ste Herine, en dehors des murs 28. S. Samuel (I, 550). 
(II, 4). 29. S. Siméon (I, 547. 

14. Ste Luce (1, 547); Ste Lucie, (1,547). 30. Ste Sophie (1, 447, 547); Péglise de 

15. S. Marc(I, 109, 125, 547; II, 270, ConstanUnople (II, 550). 
422); S.Marc de ConsUntinople (I, 280;. 31. S. Sylvestre (I, 547,550). 

16. Ste Marguerite (1, 547, 550). 32. S. Vite (I, 550). 

Ces églises, non compris Notre-Dame des Blaquemes, sont au 
nombre de trente et une; elles paraissent avoir été desservies 
par les Vénitiens soit du patriarcat local, soit de celui de Grade, 
lequel comptait cinq paroisses, en outre des autres églises rele- 
vant de sa juridiction. On a vu plus haut (1), par le document 
du 2 mars 1209, que l'empereur Baudoin avait retenu, de son côté, 
trente églises, sur lesquelles il avait droit de nomination ; et il 
semblerait également, d'après la lettre d'Innocent III (2), qu'il 
serait besoin de connaître aussi le nombre «des églises pisanes 
et autres ne relevant pas de la juridiction du patriarcat local, i> 
pour établir, approximativement, le total des églises desservies 
par les latins, à Constantinople, pendant la durée de l'empire 
franco- vénitien. 



(1) Fontes, II, 111. 
(3) Loc. laud.y p. 73. 
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